Histoire de France
Louis Philippe Ségur
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
VJ . INTRODUCTION
et de nos jours une foule de héros égale tous ceux de la Grèce et de Tltalie.
Saint Louis , Charles V, Louis XII , Henri IV semble^t avoir été vivifiés par rame des Antooins ; Louis XIV, comme Auguste, a donné justement son nom à son siècle : depuis , un nouvel Alexandre a brillé et a disparu ainsi que le Macédonien \ conquérant rapide, guerrier longtemps indomptable, aussi belliqueux que Trajan , il a porté notre gloire , nos armes et son nom en Afrique , en Germanie , en Italie , en Espagne , en Scy thie , au centre de FAsie, et^ comme lui, a perdu ses conquêtes pour avoir refusé de leur fixer des bornes •
Sully, THôpital el d'Aguesseau, célèbres par leurs vertus autant que par leur habileté, T immortel Bossuet, le touchant Fénélon, F illustre Montesquieu, le sublime Corneille, Finimitable Racine, ce Montaigne si original , ce Molière et ce naïf La Fontaine qui n'ont point eu de rivaux dans leur genre , Voltaire si éton-
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nantpar Funiversalitë dfi son génie, enfinun nombre prodigieux d'écrivains brillans, d'ingénieux moralistes, de poëtes harmonieux , de sa vans profonds et d'éloquens orateurs , ne nous laissent rien à envier pour les palmes de la chaire , du barreau 5 delà tribune, du théâtre, et pour toutes les couronnes qi^e décernent les muses.
Nos découvertes dans les sciences , nos son
^11 1 /» • éclatante
progrès dans les arts , le perfectionnement i«><»»«t'ie. de l'agriculture et de toutes les industries, le pinceau des David et des Gérard, le ciseau de Houdon, de Pigal et de leurs émules , la création de nos machines , la diversité de nos métiers , les prodiges de nos manufactures , la destruction de tout esclavage , la variété et la multiplicité des jouissances qui embellissent la vie des citoyens de tous les rangs, des laboureurs comme des citadins , nous feraient trouver aujourd'hui , si elles reparaissaient , Athènes sauvage et Rome barbare.
Soyons donc, fiers de notre siècle et de
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notre France, de cette France que l'Europe liguée a tant redoutée dans ses triomphes, qu elle respecte encore après ses défaites, et que ses efforts réunis ont ébranlée sans pouvoir r anéantir.
Sa briiianie Mais quc uotrc juste fierté ne jette point un œil de dédain sur notre antique origine ; n'imitons pas la plupart des historiens qui ne font remonter nos souvenirs que jusqu'à Clovis; montrons -nous moins injustes pour les auteurs de toutes nos races ; nous descendons tous des Gaulois , des Romains , des Germains et des Francs ; notre nom , notre langage , nos mœurs sont nés de leur mélange ; nos caractères, nos lois, nos coutumes', nos vices , nos vertus en conservent encore des traces indéleT>iles, * Une partie du droit ix)main nous régit jusqu à présent ; nos poésies doivent leur charme à T ancienne mythologie grecque et latine -, nos jurés nous rappellent Fantique égalité des Francs \ nos duels , leur belliqueuse indépendance.
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Nos croisés en Palestine , nos rois conquërans de l'Italie, notre invasion aventureuse en Egypte , la prise de Rome même réveillent le souvenir des Sigovèze, des Bellovèze et des Brennus.
Les fées gauloiises amusent encore notre enfance; nos pontifes, succédant autres fois en Gaule à la prééminence et à la puissance des druides, inspirent toujours aux peuples une juste vénération, même après la chute des abus d'une domination ambitieuse.
Les nobles, ducs , comtes et barons français ont hérité long -temps dans notre patrie de l'influence et du pouvoir qu'exerçaient eii Gaule les sénateurs , les grands, les chefs, entourés d'ambactes ou de dévoués et nombreux soldurii , ainsi que de l'autorité des antrustions et des leudes parmi les Francs : aujourd'hui même encore, réduits à là seule puissance des souvenirs , plusieurs se rappellent avec fierté et regrettent trop vivement ces temps chevaleresques oîi ils
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dominaient les peuples et combattaient les rois : enfin , en France ainsi que dans la Gaule, les femmes, loin d'être asservies , exercent un grand empire sur nos mœurs et reçoivent une espèce de culte d'autant plus durable qu'il est plus moral et plus épure.
Hommage Remoutous douc orgueilleusement à
rendu aux ' . ^
Gaulois et la source de notre existence et de notre
aux francs.
gloire ; saluons avec respect nos vieux et rustiques monumens ^ pénétrons dans les vastes et sombres forêts qui ombrageaient notre berceau; et, avant d'écrire les fastes de la France, parcourons rapidement ceux des Gaulois et des Francs nos aïeux.
Leurs fables n'ont pas le charme séduisatit de celles d'Hésiode et d'Homère ; mais elles sont peut-être moins absurdes que celles des adorateurs d'Isis , des farouches Pelages et des grossiers fondateurs de Rome.
U Hercule gaulois est plus moral que l'Hercule grec : au lieu d'une massue, il porte attachée à sa boiiche une chaîne ,
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emblème heureux du pouvoir de la raison et de r éloquence.
Notre Thçutatès remplit dans les cieux la même mission que Mercure.
Ésus est sanguinaire comme Mars , mais moins débauche que Jupiter.
Les Gaulois rendaient à Minerve le même culte que les Grecs.
Nos fées, sont plus attrayantes que les sibylles.
Le gui de chêne , par ses merveilles , choque moins le bon-sens que ce clou sacré , enfoncé solennellement par les dictateurs à la porte des temples pour éloigner la peste; et Fimage de Bérécynthie promenée dans les champs gaulois , ainsi que les chrétiens y portèrent depuis celle de la vierge de Nanterre pour appeler sur eux la rosée du ciel , plaît davantage à l'imagination que le culte sévère de Cybèle et de Vesta.
Revônens donc à présent sur nos pas , Époq et reportons nos regards sur cette époque ^« ^««"^ désastreuse oii la ruine de Rome parut
ue de la ruine
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replonger dans le chaos le monde civilise.
Les antiques monumèns, les mystérieuses et gigantesques grandeurs de l'Egypte sont loin de nous ; nous avons vu naître et mourir T empire de Cyrus ; les héroïques et riantes fables de la Grèce ont disparu ; la nation des miracles , le peuple de Dieu languit dispersé 5 Torgueilleuse Carthage est détruite.
Nous avons suivi tous les pas du colosse romain depuis son bercpau jusqu'à sa tombe ; nous avons décrit âon accroissement rapide , son habileté profonde , sa force, sa gloire, sa grandeur, sa liberté, son luxe , sa corruption , sa décadence , sa servitude ; nous entendons encore le bruit de sa chute , et nous venons de voir ses derniers débris écrasés dans Byzance par les farouches enfans de Mahomet.
Au signal de la destruction de Tempire romain en Italie, TOccident est devenu la proie des sauvages guerriers du Nord ; une moitié du monde s'est vue esclave et
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musulmane , F autre chrétienne , mais barbare; les arts, les lumières, les richesses j la civilisation de tanjt de siècles ont fui devant le fer des Celtes et des Scandinaves ; T olympe est sans dieux , le Parnasse sans muses.
Le voile sombre de Tignorance s'est étendu sur ces belles contrées où les sciences jetaient naguère un si vif éclat : ce Capitole où montaient tant de triomphateurs , ce Forum où Cicéron enchaînait par son éloquence une foule attentive , cette superbe Rome que Virgile enorgueillissait en ressuscitant les héros troyens , cette cité célèbre où Içs vers harmonieux d'Horace disposaient le cruel Octave à faire chérir le pouvoir d'Auguste , où le sévère Tacite faisait pâlir les tyrans, ne retentissent plus que des cris de guerre desHérules, des Goths et des Lombards.
L'indomptable Espagne a succombé TaWeau a*
^ ^ ^ , . U Gaule.
sous les coups des Suèves , des Visigoths ; les Vandales l'ont traversée pour ravager rÀfrique. Enfin la Gaule, depuis long-
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temps plus tranquille, plus riche, plus florissante que F Italie, la. Gaule, inondée par un torrent dévastateur de Goths, de Bourguignons , de Huns , d'Allemands , d' Alains et de Francs , a vu ses . champs dépouillés , ^es écoles désertes , ses temples renversés , ses cirques détruits, ses villes incendiées.
La Gaule, jadis la terreur dé Rome et Teffroi de F Asie ; la Gaule, qui coûta dix années de travaux à César ; la Gaule , rempart inexpugnable de Fempire contre les Germains ; la Gaule , si heureuse sous les Antonins, si paisible sous Constance, si chère à Julien , la Gaule est devenue Fesclave de mille tjrrans.
Nous la voyons couverte d'épaisses ténèbres, mais elle n'est qu'abattue et non détruite ; à la lueur sanglante des glaives meurtriers qui se choquent dans son sein , admirons ses efforts pour se relever ! Bientôt elle va civiliser ses farouches vainqueurs ^ bientôt cette Gaule fameuse ^ se frayant une nouvelle route à la
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gloire , va, sous le nom brillant de France , disputer encore à Rome son antique renoDMnée , fonder un nouvel empire d'Occident , servir d'exemple au monde par ses lois , T étonner par ses triomphes , r éclairer par ses chefs-d'œuvre, F enrichir par son commerce , et répandre la splendeur de son nom et de ses armes jusqu'aux extrémités de la terre.
C'est de cette France prospère que doit s'élever tm nouveau monde plus durable,, plus riche, plus puissant, plus éclairé que l'ancien; c'est de cette France glorieuse que sortiront tant de royaumes célèbres, tant de génies immortels; c'est de cette France , capitole des héros modernes , asile des sciences , musée des arts , panthéon de tous les talens , que nous allons retracer l'histoire.
Qu'à ce beau nom de France la vieillesse se glorifie par ses souvenirs ! que l'âge mûr suive avec fierté les progrès de la grandeur, toujours croissante pendant quinze siècles , d'un empire qui ne laisse
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point encore prévoir sa décadence ! que la jeunesse surtout étudie avec ardeur ces fastes d'un pays dont elle est l'espoir!
Puisse ce vaste tableau que nous allons oflFrir, puisse cette histoire rapide de la France antique et moderne inspirer à nos lecteurs la vénératioii pour la vraie piété, Thorreur du fanatisme, le respect pour nos lois et pour nos rois, rattachement inviolable à la liberté, et surtout Taraour sacré de la patrie ! C'est lui seul qui me dicte cet ouvrage; c'est lui seul qui me donne quelque espoir de succès ; et , en cédant à son inspiration, je n'invoquerai d'autre muse que la vérité.
CHAPITRE PREMIER
OKIGINE9 HCEIfaS) LEGISLATION ET CULTE DES GAULOIS.
De Forigine des anciens peuples^— Apparition de la nation gauloise. — Incertitudes sur son origine.—- Opinions diverses sur les Celtes. — Origine djes deux noms Celte et Gaulois, — Climat de la Gaule.— Produits du sol. — Habitations des Gaulois. — Leur nourriture. — Leur sobriété. — Leurs occupations. — - Leur portrait physique et moral. — Esprit guerrier des Gauloises.— Caractère des Gaulois. ^Leur conduite a la guerre. <^— Leurs égards pour les voyageurs. — Leurs yétemens et leurs armes. — Premiers temps des Gaulois.— Leur gouyemement. — Deux classes dans FEtat : les nobles et les prêtres. — Les Arabactes ou Soldurii. — Origine de la noblesse gauloise» ^Gouvernement des nobles et des prêtres.- PouToir des Druïdes. — Division de la Gaule.— -Diète générale.— Prérogatives des Gauloises. — Législation des Gaulois. — Leurs divinités. — Don de prophétie attribué aux Dr uïdesses.— -Temples et idoles des Gaulois. — Cérémonies du gui. ^Cérémonies du mariage.^ Éducation des enfans. — Fonctions des Eubages. ^Éducation
» des jeunes nobles.
l!4N lisant Thistôire des peuples anciens de rO-Derorigine rient, de la Grèce et de lltalie, on voit que les pcopu».' plus illustres, semblables aux grqjids fleuves,
sortent d'une source faible ^ obscure, presque ignorée, et que l'orgueil et la crédulité ont vainement cherché à grandir par des prestiges et à illustrer par des fables.
Une famille errante donne naissance au peuple juif; l'Egypte se peuple peu à peu par des tribus pastorales que policent quelques prêtres, et qu'illustrent quelques heureux guerriers; leur origine se perd ainsi que Celle du Nil dans les sables de l'Éthiôpie. '
L'Asie , condamnée dans tous les temps à la servitude , et corrompue avant d'être civilisée , cherche inutilement dans les ténèbres le commencement de ses fastes. Sémiramis, Ninus, Nabuchodonosor accroissent tleur empire sans l'éclairer, et, depuis Cyrus, les monarques d'Orient appesantissent encore les chaînes de leurs peuples , en les étendant et en les rendant plus , brillantes.
La Grèce , long-temps habitée jpar des sau- • vages nourris de glands , reçoit des navigateurs d'Egypte ses dieux , ses lois et ses héros. L'orgueilleuse Carthage est bâtie par une femme et par quelques Tyriens fugitifs.
Un chef de pâtres et de brigands est le fondateur de cette bourgade de Rome, qui depuis Apparition fut la reiuc du monde.
3e la nation * • ■■• | iif««
gauloise. La nation gauloise seule semble n avoir point
eu d'enfance; ellç apparaît dans la nuit des temps ^ comme une ombre gigante;^c[ue ; la première impression qu^elle produit > c'est l'effroi; ses premiers pas sont des invasions ; ses pre* miers chefs , des conquérans : le premier regard qu'on jette sur eux frappe d'étonnement par l'étendue de leur territoire, par la force de leur population , et c'est la terreur de leurs armes qui fait prononcer pour la première fois leur nom à l'Italie conquise , à la Grèce ravagée , à rOrieçt tributaire.
A quelque époque, qu'on remonte , on voit toujours cette nation derrière , que le sort destinait à faire trembler le peuple-roi et à lui succéder, occuper Id Vaste étendue de pays située entre les Pyrénées, l'Océan, le Rhin, les Alpes et la Méditerranée.
Le Piémont s'en trouvait séparé; mais elle comprenait l'Helvétie et la Batavie, et sa position s'>é tendait du 4^* au 52* degré de latitiide, et du 1 5î au 27? de Longitude : bientôt ses armes y réunirent le nord de l'Italie , que les Gaulois disputèrent pendant deux siècles $ux Romains.
Les autres peuples, frappés de la grandeur incenihida gauloise, et ne pouvant connaître son origine, origine. lui en cherchèrent et lui en prêtèrent ufte fabuleuse^ Ammien Marcellin prétend que la
Gaule déserte avait été peuplée par des Grecs dispersés après le siège de Troie. D'autres donnaient à la Gaule pour fondateur, Hercule, suivi de quelques Doriens.
Les druides diraient qu'une partie de leurs ancêtres était indigène, et l'autre venue dfis contrées situées au-delà du Rhin. Plusieurs auteurs chrétiens les font descendre de Gomer et de Japhet. Enfin , selon la tradition fabuleuse la plus répandue dans la Gaule par les Romains et par la colonie phocéenne qui s'établit à Marseille, les Gaulois descendaient d'un roi nommé M anus, dont le fils Saturne se révolta et fut battu par Titan son frère ; Jupiter à son tour vainquit Titan et rendit le sceptre à Saturne; depuis, ce même Saturne s'étant vu forcé , par la révolte de ses sujets, à s'enfuir en Italie, Jupiter donna la Gaule à Fluton , que les Gaulois appelaient Dis ou Tis , et dont ils se disaient issu^. Aussi cette croyance les remplit d'une vénération superstitieuse pour les ténèbres; ils ne cojnptaient le temps que par les nuits, et prenaient pour temples les plus sombres forêts.
César assure qu'après Pluton , Mercure était le dieu que les Gaulois respectaient le plus; ils le nommaient Theutatès, et le regardaient comme leur premier législateur.
Ce qui est certain , c'est qu'avant Alexandre-
le-Grand les anciens n'avaient de notions exactes que sur l'Italie, la Grèce, Ja Sicile, l'Egypte, l'Asie mineure, l'Espagne et les côtes d'Afrique; ils divisaient vaguement le reste de la -terre en quatre parts ; ils plaçaient l'Indcj à l'Orient , l'Ethiopie au Midi , la Scythie au Nord , et la Celtique à l'Otcident.
Selon Strabon, les Celtes s'éler^daient, en trar opinions versant la Gaule, depuis le nord de la Batavie lesceii^k. jusqu'au détroit de Cadix : il jeur assignait à l'orient , pour limites , la Vistûle , qui les séparait dés Scythes.'
Aristote donnait le nom. de Celtes aux Germains et aux Gaulois : cette opinion fut longtemps générale , quoique plusieurs écrivains célèbres séparassent les Celtes des Ibères , des Ulyriens et des Bretons. César fut le premier qui distingua poèitivement les Germains des Celtes ou Gaulois ; il donnait à ceux-ci le Rhin pour limites. • ■\,
On voit dans Appien que la! Celtique , située à l'occident de ce fleuve, avait pri^ le nom de Gaule , comm^ les Celtes à l'orient s'étaient daané celiii de Germains.
Ces contradictin^ peuvent «'expliquer facilement par les invasions successives des hordes du Nord et dé l'Orient j, qui bouleversèrent si souvent la distribution des peuples dans les
vastes contrées placées entité le Rhin et la Vistule : les peupl«s y changèrent continuellement de territoire,. dé fortune çt de dénomination. Chaque tribu, chaque ligue ou confédération prit un nom différenli celui des Celtes s'y perdit; les Gaulois long-temps invaincus le conservèrent seuls : mais dans la suite , cédant à là
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ressemblance entre -la crête da coq et la chevelure que les Gat^loïs avaient l'habitude de rassembler sur le gonamet de leur tète.
De tout temps on a vanté l'heureuse tem- ci>ni pérature de notre patrie j cependant il parait qu'autrefois )a Gaule, eouverte d'étangS' et de forêts , était beaucoup plus froide que la France
dont la race parait perdue, qu'on appelait afcée, et qui tenait à la fois du cerf et dii chameau. Les prairies éfioailléea de Ûenra, nourrissaient un grand nombre d'abeilles : les Phéniciens, les Carthaginois et les Grec* venaient chercher, sur les côtes de la Gaule, de la cire, du bétail, des cuirs, des bois de construction et des pail^ lettes d'or charriée» par les rivières.
Habitations Loug-temps les nombreux habitans des Gau- Gaulois, les n'eurent pour logement que des cavernes et des creux d'arbres; leur premier luxe fut des huttes qu'ils rassemblèrent en bourgades.
Marseille se vantait d'avoir ci^vilisé la Gaule; cependant^ avant la fondation de cette yille, cette vaste contrée était couverte de villages : dès le temps de la guerre des Cimbres, on parle de villes gauloises dont l'histoire cite les noms ; il fallait même que celle d'Alise en Bourgogne fût très ancienne, puisque Diodore de Sicile raconte qu'Hercule la fonda, que la beauté d'une femme de ce lieu Fenflamma, qu'il l'épousa et en eut un fila célèbre nommé Galatus , qui donna son nom au peuple et au pays.
Les Gaulois-, déjà civilisés, déjà logés daijs des boUrgs et dans des cités, conservèrent longtemps l'usage de serrer leurs técoltes dans ces vastes souterrains qu'ils avaient jadis habités, et ce fut une de ces. cavernes qui servit d'asile à l'illustre Êponine, lorsque cette courageuse Gauloise déroba , pendant plusieurs années , la tête de son époux Sabinus aux vengeances de Vespasien.
Lenr La ' nourriturc des Gaulois était simple et grossière ; elle se composait de laitage , de iromage, de miel, des produits de leur pêche et de leur chasse; les peaux des animaux leur ser-
vaient de Ut et de siège; ils déchiraient .les viande^ avec leurs^m^ins : leur boisson la plu» commune était une sorte de bière faite avec de Forge fermentéé qu'ils nommaient cd/voi>e; les femmes employaient l^cume de cette liqueur pour blanchir leur teint.
Dans les festins une seule coupe servait à la i^»"-
* * ^ ^ sobriété.
ronde à to^s les convives. La sd^jriété était en honneur chez les Gaulois ; ils pQmssaient Tintempéranœ*; 6n regardait ccynme une honte l'embonpoint exceSsif qui en est la suite, et la loi soumettait le Gaulois à une amende / quand son corps ne pouvait tenir dans une ceinture dont la mesure était fixée.
Les travaux de l'agriculture et du ménage i*»" étaient le partage des femmes; les con;ibats, les »»«>"• plaisirs et le. repos celui des hopimes : la passion de ceux-ci pour la chassé, pour la guerre, jK>Hr les, exercices violens, contribuait avec leur tjBùijiéi^ance à leur donner cettp taille élevée^ cett^ force prodigieuse, qui les rendaient l'effroi des autres peuples.
Tous , les auteurs anciens les 4*eprésenteat ^^^^.^ comme des géans ; les Romains les qotmparaient /j*"^!,^" à dea éléphans , et plaça^etit les prisonniers de cette nation surUe front de leurs lignes pour servir de signaux aiiK évolutions.
La taille commune des Gaulois s'élevait de
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six. à 8ept pieds ; ils avaient la pe^ très bkirche, les yeux bleus , 4es, cheveux bldtUds^ le regard farouche ,; la yoix forte et rude : Athénée cite .leurs fenâaiea pour les plus bdliss de toutes les Barbares.- . .
Ils regardaienjt la bravoure comme la première des vertus; la guerre sem'Slait être leur élément^ et toUijours ils ae battirent- .entre eux lorsqu'ils n'a^ient point d'ennemis étrangers à côtaiBattre. La première place datij^ les assemblées^ dans les festins y était donnée au pl«$ vaillant , et le désir ardent d'obtenir cet honneur excitait sans cesse entre eux de bruyantes querelles qui ensang^ntaiént souvent leurs repas et leurs*f4tes. . >
La loi du glus fort était la loi gauli^ise; tout droit semblait d|)nné par la victoire et perdu par la défaite; Br^nus ne le fit que, trop entendre àux^omainà par ce mot funeste : ^&ir heur aux vaincus ! Aussi la honte dé ijp j)pavjjir vaincre lès rendait furieux,, ©t'souvf ni oa les vit, lorsqiïeJeurs épées étaient brisée,. se jeter désarmés sigr les Romains et les étptjijrer dan» leurs bras. , » ^ *
Un pexiple gauloiis vaincu parMarcius massacra ses femmes, ses enfa;ns ,j^ se jeta après eux sur des bûchers qui confondirçut leurs cendres.
Dans leur lutte contre César, x>n vit les habi-
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tans du Berri (les Berniyens) incendier vingt de leurs villes pour affamer les Rçmaind. La plupilrt du temps ils tuaient leurs blessés pour les dérober à l'esclavage. *' - -
Le courage des Gauloises n'était pas moins Bsprit célèbre que celui de leurs époux faciles les sui- ^ jIm vaient à la gueç)re , lei anîlnaient dan^ l'at^que ^ les arrêtaient dinsja fui te ^ et, lorsque tout espoir semblait perdu^eltea tuaient leurs enfans^ et s'en servaieiît côqime de massues pour repousser, les violences de l'ennemi.
Chioifiara , captive d'un officier qui voulait Foutrager, le poignarde, lui tranche la tète, travei:se le camp ennen^ , rejoint son époux , et jette à ses pieds 4e. trophée sanglant qui prouvait à la fois son audace et sa vertu.
Un prince nommé Sinorix avait assassine le tétrarque gâiulois Sinatus^ époux de Camma; il voulaifToEcer cette veuve inconsolable à l'épouser ; la Gauloise furieuse dissimule son dessein de vengeance ; pour en assurer' le succès , elle feint de consentir aux vœux du meurtrier, le conduit, à l'autel de Dianç, lui présente la coupe de l'hymen, boit ainsi que lui le poison qu'elle y avait versé, remercie la déesse d'avoir favorisé sa vengeance, e* meurt en? disant à Sinorix expirant : « Barbare ^ au lieu d'entrer » dans ce lit nuptial que tu voulais souiller.
» descends avec moi dans la tombe qu,e j'ai » creusée sous tes pas. »
Caractère Tant Quc les Gaulois conservèrent 'cette
des
Gaulois, âpreté de mœurs et de courage, ils répandirent partout la terreur : les Romains les comparaient à la foudre r
Au,seul bruit d'une guerre avec eux, le sénat nommait un dictateur; on duvrait le trésor
sacré ; toute dispense de sef vioe^ cessait même pour les prêtres et pour les vieillards ; et , dès que le chant guerrier des Gaulois retentissait dans les plaines de jiltalie, le Capitole semblait encore s'ébranler sur ses. vieux fondemens. Le peuple -roi ne se regarda comme maître du monde qu'après a!v6ir conquis la Gaule , et ce fut au seul César vainqueur des Gaulois qu'il crut pouvoir sans honte soumettre sa liberté.
Les Gaulois, par nin. orgueil puéril et barbare, méprisaient la culture, l'indifistrie, l'étude ; dans l'intervalle de la chasse et des combats, le repos était leur seule volupté. La conquête de l'Italie leur inspira pour le vin une. passion funeste , et telle qu'on les voyait vendre un esclave pour obtenir une cruche de cette Uqueur.
Habitués à un climat très tempéré, ils redoutaient les chaleurs du midi , et ne ' pouvjaient supporter la fatigue des longues marches^
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Annibal les comparait h la neige qui se fond aux rayons du soleil; il platait à leur tête des Espagnols , et derrière eux de9 Carthaginois pour les forcer à ne point s'arrêter dans leur l'owte.
L'habitude de l'indépendance et de l'oisiveté les rendait inconstans^ légers et curieux : ce fut toujours leur caractère distihctif. César raconte qu'ils harcelaient de questions tous les voyageurs, et, d'après leurs récits souvent mensongers, se décidaient témérairement à tenter les plus grandes entreprises.
Présomptueux avant le combat , ils aimaient i*»' dans leurs défis à insulter l'ennemi par leurs la guerre. bravades ; quelquefois , eh voyant s'avancer contre eux les légions romaines , ils s'asseyaient sur le champ de bataille, pour prouver le mépris avec lequel ils attendaient leur attaque; se levant ensuite , jetant de grands cris et choquant bruyamment leurs boucliers, ils s'encourageaient mutuellement par ce tumulte : leur bravoure devenait de la fureur , et leurs affreux hurlemens répandaient plus de .terreur que leurs armes.
CrueU après la victoire, ils sacrifiaient une partie de leurs captifs aux dieux infernaux. Si l'ennemi résistait à leur première furie , bientôt on les voyait se décourager; ardens pour
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attaquer 9 ils ne savaient pas se défendre; et leur retraite «était ♦précipitée comme leur attaque. /^ • Tous les auteurs, Polybe, Diodôre, Strabpn, Plutarque , Silius Italiens , César et Dion Cassius , s'accordent sur- ce poii^t ; ils disent tous que chez les Gaulois la terreur était sans limites, comme l'audace, et qu'ils passaient subitement de la téméri;fé au jlécouragément.
L'ennemi vaillant excitait leur générosité; mais ils se moiitr&idnt sans pitié pour les lâches et pourJes traîtres. Lorsque l'intrépide Fabius osa desctedre du Capitule et traverser leur ar^ mée pour accomplir sur les débris^ de Jlome un vœu sacré , ils respectèrent sa vertu et lui laissèrent tranquillement consommer son pieux sacrifice; mais^ lojrsqu'une femme grecque eut livré Éphèse à Br^nnus pour une somme d'or considérable, ce chef gaulois, maitre de la ville, et pensant qu'on devak profiter de la trahison et punir les traîtres, ordonna à ses troupes d'assommer la perfide Grecque en jetant sur sa tète toufr l'or qu'on lui avait promis.
Quoique lea Gaulois , ne se fiant qu'à leur courage et à leur force corporelle , dédaignassent d'imiter cet ordre savant , cette tactique guerrière qui donna aux Romains l'empire du monde , on les vit quelquefois employer la ruse
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poip* s'aMurer^Ia victoire^ jabaïidôniier leurs camps et y4aisser des boissons soporatires y afin d'égorger «alns péril .l'ennemi épuisé de débaucMes et endormi/ t ' '.'
Iiorsque le consul Posthnmius marqha con* tre eux ^ ils déracinèrent b^s grands arbres qui bordaient sar route, et les laissèrent debout; quand les Romains furent engagés dans la forêt, un seul arbre ppussé entraîna les autres , qui tombèrent sur la colonne , Técrasèrent et rendirent sa défaite aussi complète que facile.
Dans leurs invasions, leur passion pour le pillage n'épargnait ni les temples ni les tombeaux , et ne connaissait rien de sacré ; mais dans leui' pays on les voyait soumis aux prêtres, crédules, superstitieux , consultant le vol des oiseaux , remplis d'une ayeûgle confiance pour les prédictions des- druides, des fées, et soumettant quelquefois leurs enfans nouveau* nés à l'épreuve de Teau , afin de s'assurer de la légitimité de leur naissance.
Ce peuple, si redoutable à ses ennemis, était Leurs pour les voyageurs le plus doux et le plus hos- les pitalier de la terre. La mort d'un étranger ex- ^°^^^""' posait à un châtiment double de celui qui était imposé au meurtrier d'un Gaulois, et, s'il arrivait que le voyageur éprouvât quelque perte dans une habitation y son hôte et toute la bour-
armes.
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gade étaient assujettis ^ pQur rindemniser ^ à une forte amende. *•
Leurs LcuFS vêtemcnsy, simples comme leurs mœurs^ et leurs sc composaieut d une tunique de peau* nommée sagum ou saje , sur laquelle ils portaient .dans l'hiver. un manteau fourré, avec de larges pantalons qui renfermaient leurs jambes , leurs cuisses , et qui descendaient jusqu'à la cheville : ces amples vétemens ne pouvaient pas gêner la liberté de leurs mouvemens ; cependant , soit dans Iç dessein d'être plus légers , soit par bravade , ils s'en dépouillaient sur le champ de bataille et combattaient nus jusqu'à la ceinture. Un bonnet de poil était la seule coifiure des hommes ; les femmes en portaient une triangulaire ; leurs robes ne différaient de la sc^e que par leur longueur.
Le guerrier gaulois, songeant plus à tuer l'ennemi qu'à se défendre , n'avait ni casque ni cuirasse; il ne couvrait son corps que d'un bouclien d'osier revêtu de cuir^ dont il se servait comme d'un bateau pour traverser intrépidement les fleuves les plus rapides. Ses armes offensives étaient la lance, les flèches, la hache, et des sabres d'une faible trempe, dont la longueur, embarrassante dans la mêlée, luttait avec désavantage contre le glaive court des Romains.
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Le luxe des hoinii[\e8 dktiogi^és par leur rang, par iQnr ricRëssé où pat. leurs exploits , cousis^ tait «aln^Aelets, en colliers , en anneaux d'or, pour lë^iuels ils ml^ntrai^nt utje passion effrénée; aussi, pouv^ honorer leirs idoles, ils les courraient de ces •rneinens, et, lovsque le roi gauloi^ ClatttniUMlus entra dan» IVfepteille, tou" lant se rendi|e Mipery« propice , il fitt hom^ mage à cette 4éeste d'ijn riqhe collier d'or.
Un kixe, ph)S éti^Bgç et dIm t^onforme 9 leurs mœurs barbares ^'^ tait celui qui brillait dans leurs ^armées.: 41s' attihchaieat au bout de leurs lances et*^ay cou de leurs >îhevaux les tètes de lew^ ennemis ifoiâiilés -par eux dans les combats; ceis «t^ànçs ^Jenrichis d'or devenaient ensuite des vases pour feitrs festitts.
Différeifo de tous^lesaut^s peuples; les 6au- premîan
!• t y 1 t ' "* • . .*, «T temps des
lois, posséodpt depuis mn temps immémorial un cauiou. vaste territoire, remplirent, pendant plusieurs siècles , les autres contrées de la terre du bruit de leur noiti et de la terreur de leurs armes ; on les voit occuper une part considérable dans l'histoire de toutes» les nations , et c^endant , lorsqu'ils brillaiefet au dehors d'un^si grand éclaf , leur histoire intérieure restait obscure et ignorée : à peine quelques faibles rayons de lumière percept dana^ l'ahtiquité au travers de ces nuages sombres qui semblaient couvrir
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cette Gaule conquérante y dont l'Asie^ la Grèce et l'Italie voyaient ayeb effroi del^cendi^ tant dVrages. >- - , • * .j-
Lenrgon- Au tcuips de^lcurs-, Premières invaaiDns^. on Toity par les récitard^s auteurs latms^ q^e toutes leurs tribi^ s'étaient réuniis *dans> les Gaules sous uiv ckef. Cette uni^n £Âg2Cit -teiir /orce ; la liberté ^ l'égalité^ qui régnaiof^t entre eux^ étaient |>rouvées par leur bravoure , par leur fierté^ par ie» ^^sttiblées dan^ lesquelles ils décidaient lours expéditions et jugeaient quelquefois leur chef ;4iiais il paj^tît que peu à peu l'ambition de Ieur9 prêtres et de leur»* plus puissans guBrriert Ifes désunit, -changea la forme^de leur goûvari^emilit et le rendit à la fois ^théocratique et aristocratique , de sorte qu'Hs perdirent grftduellement la pl^ grande partie de leur force et de leur lib^té.
^Lorsqu'on connut mieux l'intérieur de la Gaule , c'est-à-dire au moment où les armes victorieuses des Romains y pénétrèrent , cette nation ne pouvait déjà plus leur opposer la vigueur qui nait de l'union et de l'égalité. La Gaule, cçssant d'être un objet d'effroi, était devenue pour Rome une proie tentante et feicile. Deux César nous apprend que les pontifes gaulois, rÉut : les si célèbres sous le nom de druides,, se recrutes prêtres, talcht toujôurs et. choisissaient leurs novices
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dans la classe des Gaulois les plus distingués par leur naissance et pai* leurs ric][iesses ;- ainsi les nobles et les prêtres formèrent dans FEfiit deux classes bu Vieux castes prééminentes, qui, suivant la mairqhe naturelle des corps privilégiés/ détruisirent graduellement l'indépendance des peuples.
Conforfû^ment à Tantique usage (Ju'on re- i^ trouve dans tous les pays habités par' les Cel- ouio/^um. tes , les chefs les plus vaîllans se voyaient entourés de jeunes guerriers, nommés Ambactes ou Soldurii , qUi s'attachaient itiViolabbment à leur sort ; leur dévouement pour e\x% était sans bornes; ils lés suivaiënf dans toutes leurs expéditions , les cou^rAierit-de lews corp^ dans les cômbatsT, -et regardaient comme unef honte de leur survivre.
Les chefs, à leur tour, remplissaient à Tégard de leurs Soldurii tous les devoirs de compagnons dWmes et de patrons; Hs les Soutenaient dans leurs querelles , les soldaient avec une part du butin proportionnée à leurs services, et les réct)mpens'aient soit par des terres conquises, soit paf des dons de chevaux, d'armes , de colliers et de bracelets.^ *
Ces chefs et leurs principaux Ambactes com- origine de battaient seuls à cheval : l'infanterie , autre- gHuioise. fois la force des- armées gauloises , ne fut plus
en honneur; l'élite de la nation forma un ordre équestre qvii prif'bientôt la« prééminence dâus les assemblées comme dans les camps: telle fut l'origipe de la noblesse gauloise dont l'autorité s'accrut par son union avec lé sacerdoce; dé sorte que» la Gaule, autrefois si» libre, si fière , si redoutable , lie présentait plus .aux regards dé ses ennemis que le spectacle d'une aristocratie brillarite , belliqueuse , mais faible , orgueilleuse , turbulente et. anarchique. Gottver- César assure que de son temps toute l'auto- "o^iei et* rite i^tait entre les mains -de^ nobles et des es prêtres, pj^^^^g ^ ^^ ^^^ l^ pcwple sc trouvait dans un
état peu différent 'de la servitude.
ponvoîr Tandis qn^ l^a nobles se saisissaient de l'autorité militaire > les druides s'étaient emparés du pouvoir législatif et judiciaixe. César nous apprend que ces pontifes décidaient des différends relatifs aux propriétés, 'qu'ils jugeaient toutes les causes , punissaient tous les crimes , réglaient tout ce qui était relatif au culte, et qu'un Gaulois, frappé par eux (i'anathème, ne pouvait plus paraître daïis les*camps, aux sacrifices, aux assemblées, ni aux repas publics. On prétend que ces prêtres s'appelaient autrefois semnothées et ensuite saronides ^ nom dérivé de celui de Saron, troisième roi dea Gaules. •
La vénération de ces pontifes pour les forêts, et particulièrement pour le- cjiftûe, qu'on' appelait en ^elte deMi, leur fit probablement donner ji^I^uis le nom de ' druides. Le lieu principal où ils se rassemblaient dans^ifie forêt «acrée, se nomme encore aujourd'hui Dreiix, ville des cbêiïfes. Cest là, ain?i qu'à Chartres, qu'il* réglaient' leurs iijtérêts communs et élisaient le grand druïde ou souverain pontife.
On trouve encore près d'Autun, capitale des Eduens, une montagne appelée Mônt-Dru, parce qu'autrefois les (Iruïdes y avaient établi un de leurs collèges.
La renommée de§ druides s^étendait jusqu'aux extrémités de l'Orient; on vantait leur sagesse, leur gravité, leur science, leur philosophie : universellement respectés^ ila formaient le premiçr ordre de la nation. On regardait leurs volontés compie des lois^ leurs paroles co^mme^ des oracles.
Il parait que , s^blables^ kux potitifes d'Egypte, ils professaient deux doctrines différentes ; l'une publique pour le vulgaire, l'autre mystérieuse, réservée aux adeptes et aux Jiommes les plu» dij^ingués de FÉtat j leurs dogmes n'étaient point écrits, on ne les connaissait que par tradition. •
K Les druides, dit César, enseignent lamar-
» che des astre^^ la nature des choses^ la puisi) çance des ilijEf^x; ils persuadent aux Gaulois » l'immortalité et la transmigration, des âmes ; » par cette croyance ils éloignent d'eux toiite » xîraintç de la mort. »
Divhion Lorsque les Romains conquirent la Gaule, ils la trouvèrent divisée en grandes confédérations rivales } telle& que les Befruyens, Arverniens, Éduens, Séquanieiis, Rhémiens, Nerviens, etc., et trois cents petits peuples, dont les uns étaient gouvernés par des rois, et d'autres par un sénat et par des chefs élus.
Celui des Éduens portait le titre de vergobrète*; il avait sur ses peuples le droit de vie et de mort; mais, ei^chainé lui-iqême, il ne pouvait sortir de sa résidence sans s'exposer à perdre le pouvoir et la vie.
César, pour se concilier l'esprit des Éduens,
déposa le vgrgobrète Côtus qui avait usurpé
le pouvoir par une élection illégaie, et il sou^
^ tint dû son autorité l'éfeofion régulière de
Convictolanus.
Dîète Le seul lien. qui unissait encore- les Gaulois,
générale* , *■■■--
et qui leur, laissait quelque forôe contre leurs ennemis extérieurs et quelques moyens pour remédier à leurs, dissensions intestines, ' c'était une diète générale ou assemblée confédérée; elle avait lieu en pleine campagne; on s'y ren-
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dait armé; fou&les G|LiitQ]]S confédérés y en-* voyaient leurs députés; les' druides et les 'nobles^ oH cbevaliers ,. représentaient la nation gauloise. ■*
Là on décidait de la paix où de la guerre ; on nommait les. magistrats; on jugeait l^s administrateurs; mais probablemient ce jugement devait être bien illusoire poui^ des chefs aussi puissans que cel Ofgétorix^ dont parle César , et qui mfirchait entouré ^de dÎK mille Soldurii dévoués. - ' "
On pouvait presque iéncore compter un troi* Prérogasième ordre dans l'État; c'était celui des femmes Gauloises. distinguées par leur rang y et surtout de celles qui se dém)uaient au culta-tst à la divination ; plusieurs fois eHes décidèrent de la paix ou de la guerre; souv^oit^ comme* les Sabihes^ elles apaisèrent la fureur des peXlples prêts à se détruire ; le nfsspect .qu'on avait pour elles s'étendait tellement hors des bornes de leur pays, qu'Annibal stipula ; dans un traité comclu a^vec les Gaulois, que les différends qui pourraient survenir entre ceux-ci et les Carthafinois , seraient soumis àl'arbitrage des femmeS|;auloises«
On ne trouvait point de lois écrites chez ce LégisiaHon
, , des Gaulois.
peuple ; tout était réglé par les mœurs et par * les coutumes ; la mémoire des prêtres tenait lieu d'archives.Le vol et le meurtre étaient punis
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de mort; on. n'avait point poôé dç bornes au pouvoir de8 pères fcur leur% enfans.
Lenr. Indépeudammetut ^lu culte necaet wseigné parlesdruïâes, leâ Gaulois adoraient des dieu^ qu'ils semblaient avoir empruntés à plusieurs nations étrangères. Leur Theutatès, inventeur, des arts,' portait un caduoée et des ailes comme le Mercure des Grecs , des cornes d'abondance aiwfei que le Tautes de Phénicie , le Teutat de Carthage et le «Tha^i d'Egypte j il avait aussi d'autres attributs semblables à ceux du Tbeut oi\ Tui^con tle GermaAie.
Ésus ou Jeho^va, t)u Mars, étaittle dieu de U guerre". Quelquefois adoré sous les noms de Gamulus ou de Bélénus,. irrép3.miait aiwi qu'Apollon la lumière ^ et il guérissait des ma-^ ladiés. . ^ • ■'
Sur les bords dé la Seine, on rendait hommage à uiie .déité que les.uns croyaient être Miïierve; et les aurtres Isis. Quelques ««uteurs foirt même venir le nom de Paria., de Parisis, ou temple d'Isis.
Nous a^ons déjà parlé de la vénération des
, Gaulois pour Dis^, dieu des eiïfers, dont ils
croyaient descendre i cette, sup.erstition sepro-
* longea long-temps après l'établissement du
christianisme ; on conserva pendant plusieurs
siècles l'usage gauloiâ de compter le temps par
les nuits y et Cbartemag^ie se crut obligé de proficrire^ par une dispositicgi expresse dans ses capituIaire^^Jei Testes de cette Idolâtrie.
L'Hercule gaulois ^ différent de celui des Grecs, était tin* vieillard ridé, portant 4ine peau de lion el*une chaineiittachëe à sa bouche.
Les Gaulois adoraient encore d^s divinités inférieures et localçs.,: Rpte étajt la déité de Rouen, JVIatnta ou Laucothof^ .celle de Lutèce; on honcgrait Nanius à Namur, Néhalémia en Toxandrie , Ardouène dans les Ardennes»
On peut aroire que ces divinités étaient des femmes déifié^; comme elles pjassaient pour savantes dans Tart d» oonnaitre l'jSLvenir et de lire dans les décrets du destin, on les appelait fatacées, fatidicœ ou rees» ■'
Les plus célèbres et les plus saintes se rassemblaient , dit-*on , dai;is une ile nommée Séna'(rile des. Saints), sur la côte d'Armoricjue. • v ,
On regardait aussi les druidesses comme ©onde
^^ , ^ . . ' propbétî»
douées 4a don de prophétie. L'histoire rap-atinbaé.nx porte qtfmie 'd'elles prédit à Alexandre^ Sévère la révolte de^^ps soldats et sa mort. Aurélien les consulta s^r Je* sqï^ de sa postérité. ♦Diaclétien, élevé au tr^hç p^ir^ht taort du rebelle Arrius Aper, qu'il avait' poignardé, racdntait que dans les Gaules une druïdesse lui avait annoncé
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qu'il deviendi^it empereur dès qu'il aurait lue
le saucier, qui s'appelle en latin aper. '
Le respect superstitieux pour les fées dura long-temps «n France après la chute des idoles^ et l'enfance n'est pas. toujours partout la seule qui conserve à'.pré&ent le souvenir des fées et la croyance aux devineresse^
On ne sait^ioorquoi Tacite dit que le&Gau- ' lois n'avaient point de temples .ni d'idoles; des faits nombrfvix démentent cette assertion : Cépion trouva un riche trésor dans un temple gaulois^à Toulouse; on porta dans un auti^e la tête du consul Posthumiusj Aufone parle d'un temple de Séléaus-, desservi par les druides. A Lutèce , ou allait chercher dans un temple l'image.de ^érécynthie pour la promener dans les champs; enfin Grégoire de Tours raconte la dest-ruction c vergne, qui fu Valérien et de (
Ce qui peut i cette opinion, dieux ^trangeri Celtes, ne rend croyant voir sa adoraient les as ves et les monta
Les druides i
de la nature.; ils croyaient surtout que les dieux aimaient à résider dans le foftd des plus sombres forêts; leur obscurité inspirait une terreur qui * disposait à la crédulité, et les druides trouvaient ces ténèbres mystérieuses favorables à Içur ambition; c'était sous leurs voiles qu'ils prétendaient communiquer secrètement avec les dieux et'consulter leurs oracles.
Au milieu de ces forêts sacrées, le grand cérémonies druide , vêtu i'une -robe blanche , s'avançait ^"** solennellement , suivi de tous les pontifes , 4e sixième jour de la première lune ^ sacrifiait aux dieux un taureau blanc, montait sur le cbêne révéré , coupait avec une serpe d'or le gui précieux, cAjet d'un superstitieux respect, le recevait dans ua manteau blanc, et -terminait cette fête par un grand festin.
Le peuple attribuait à ce gui , réduit en poudre , la vertu merveilleuse de guérir la plupart des maladies et de donner la fécondité.
Chez les Gaulois, ainsi que chez toutes les nations qui ne connaissaient point eneore le luxe ni la misère, la fécondité était en honneur, et la stérilité paraissait un malheur et un^ honte, parce que le nombre des ènfans , loin d'y peser comme une charge^ .y devenait une vraie richesse.
Le célibat était mé[M:isé dans la Gaule : le da mariage.
^8 MOEUnS Et CULTE
mari apportait une dot à sa femme comme celle-ci à son époux ; les filles avaient le droit de choisir parmi leurs prétendans l'homme à qui elles voulaient unir leur sort. Un druide présentait au fiancé et à la fiancée une coupe dans laquelle ils buvaient tous deux : là se bornaient toutes les cérémonies du mariage. Quelques femmes consacrées aux dieux avaient seules le droit de rester sans honte célibataires. A la naissance des enfans, elles appelaient sur eux la protection et les dons des fées. Édocation ^Les îcunes Gaulois ne paraissaient jamais en
des enfans. , " ^ * , " ,
public avant quinze ans; juique-là les pères avaient sur leurs enfans le droit de vie et de mort; mais, arrivés à cettfe époque, et prouvant qu'ils pouvaient .-.poï'ter et manier les armes , on leur donnait la lance , le bouclier ; ils devenaient hommes indépendans , et prenaient leur place dans les assemblées publiques aiîisi que. dans les camps.
. Les exercices militaires leur tenaient lieu de toute étude.; cependant, pour enflammer leur courage , pour ^teiller en eux la passion de la gloire , pn leur apprenait ï'histoire des héros de leur patrie : cette liistoire n'était point écrite; c'était des récit* poétiques , des chants guerriers, composés par les bardes, qu'on . regardait comme inspirés, et qui formèrent
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parmi tous les peuples dur Nord une classe presque sacrée. . ^
Les eubages ^ devins ou augures , étaient ponctioni aussi l'objet de la vénération des Gaulois. Ils eabages. consultaient le vol des oiseaux, la direction de la foudre ,/et<iencourageaient les artnée$, en leur annonçant la faveur des 4itfux.
Les druides se chargeaient de Téducatien Édacaiîon de& jeunes nobles dest^lés à entrer dans leur nobie». ordre ou daâs la ibagi«tfature ; ils les initiaient à leur culte sçcret, et leur, communiquaient assez de connaissances ^oûr les élever au-dessus du vulgaire, mais en teup laissant avec soip la superstition qui les maintens^t- sous leur dépendance.
Ce fut ainsi que les druides, unissant le pouvoir judiciaire au pouvoir sacerdotal, dominant les peuples par l'autorité et gouvernant les pf i^ices par la conscience , surent rester, pendant plusieurs siècles, les vrais maîtres de la Gaule.
La fondation d'une colonie grecque à Marseille, une communication plus fréquente avec les autres nations, Tintrôduetion des cultes étrangers, et surtout les victoires des Romains, minèrent peu à peu cette puissance théocratique qui lutta pourtant contre les vainqueurs avec opiniâtreté.
3q moeurs et culte *
L'empereur Claude proscrivit enfin le culte des druides; mais les Gaulois le professèrent long-temps^ en secret. Dans le quatrième siècle, les familles descendantes des druides étaient encore un objet de respect public. Deux cents ans après ^ Procope nous apprend que les Francs conservaient une partie des superstitions gauloises.
Grégoire jde Tours décrivait à Brunehaut , pour l'inviter à défendre 4ès éacrifices fréquens qu'on faisait encore* en France aux idoles.
Une disposition des capitulaires de Charlemagne déclare sacrilèges les curés qui n'emploieraient pas tous leurs soins pour abolir totalement le culte des pierres, des arbres et des fontaines.
JPrès de Metz , on rendait encore un secret hommage aif tombeau d'une prêtresse sur lequel on lisait cette inscription : La dnudesse Arétê ^ iwertie par un songe , a consacré ce lieu à Sylvain et aux nymphes.
Les romanciers français, succédant aux bardés , chantèrent pendant plusieurs riècles Morgane , Mellusine , les- fées et les enchanteurs ; nos paladins croyaient aux prodiges de la fontaine de * Merlin , et s'approchaient avec une crainte superstitieuse de ces tombeaux antiques^ de ces amas de pierres 'qui couvraient
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les cendres des chefs gaulois et des esclaves immolés à leurs mânes selon l'usage des nations barbares : enfin au dix-septième siècle même ^ les enfans en Ouienne^ demandaient encore des étrennes, en répétant le refrain d'iui vieux chant gaulois ^ au gui Fan neuf.
Tel est le sort de l'humanité , les erreurs les plus grossières répandent avec rapidité leurs voiles sombres sur la terre ^ et il faut des siècles à la vérité pour dissiper ces ténèbres*
CHAPITRE IL
COI^QUÊTES ET ETABLISSEMENS DES GAULOIS EN ITAUE9 EN CLRÈGE y EN PANNONIE , EN THEACE ET EN ASIE.
Colonie de Phocéens dans la Gaule. — Fondation de Marseille par Protist — Ses triomphes. — Sa puissance. — Son industrie.— Ja^ lousie des Gaulob contre elle. -1- Leur traite de paix.— Irruption des Gaulois en Italie. ^Division de la Gaule. ^ G ou vernement d'Ambigat. — Commandement de ses neyeux Sigoyèze ct^elloTeze. — Leurs incursioi^s.— La Gaule cisalpine. — Fondation de plusieurs villes en Italie.— ^Y engeance et trahison du Toscan Arons. — Sie'ge de Qusium par Brennus. — Ambassade romaine â Brennus. — Réponse de Brennus.— Imprudence des ambassadeurs. — Combat entre leè Gaulois et les Clusiens.—- Dëputation gauloise à Rome. —Demande de satisfaction rejetëe. —Indolence des Roipains.;— Marche de Brennus sur Rome.-^ — Attaque de Brennus et de'faite des Romains. — En trëe de Breniius da«s Rome. — Imprudence du sénateur ï^apinus. — Incendie de Rome. ^-Sie'ge et blocus du C£y[>itole. — Magnanimité de Camille. — DeVouement de Pontius. — Dictature de Camille.— Piété de Fabius. — LeCapitole sauyé par les oies.— Courage de Manlitis. — ^Capitulation dû Capitole. —Rupture de la copférence par l'oirrivée de Camille. — ^Bataille d'Allia.— Nouvelle irruption de Gaulois. — Dictature de Camille. — Victoire des Romains sur lesGai^ois. — Paix de cinquante ans entre eux. —Nouvel armement de Gaulois. ^Leurs-revers et leui*s succès. — Séna, première citéfondée par les, Romains dans la Gaulecisalpine. — Repos des Gaulois pendant quarante-cinq ans. — Nouvelle irruption de Gaulois, — Leur premier tucce»,— Victoire décisive de Marcellus.— Puissance des Gaulois aba^ttue en Italie.
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«— Leurs suocé^drec les CarAaginoîs*— Leur soumission.»^ La Cisalpine dominent par ies^omaÎM. — Cm^uétes des Gaulois en Orient. ^Nouvelle irruption de Gaulois en Grèce.— La Macédoine conquise par un n'onyeau Brennus. — Défaite y'dësespoir et mort de Brennus.— Victoire d' Antigène sur les Gaulois.— Colonie des Scordisques.—- La Galatie ou GaUoGréce.-» Puissance des Galates. -— Leur de'faite par Manliqs. —Union de Mithridate et des Gaulois.— Perfidie et ruine de Mithridate. — La Galatie rëduite en proyince romaine. — Succès et reyers des Scordisques. ^- Lutte entre Rome et la Gaule, -^ Union de Rome et de Marseille coûtre les Gaulois. — Premier établissement des Romains dans la Gaule. — Cîyilîsatîon de la nadon gauloise. — Dissensions parmi les Gaulois. — Dë£site de Bitnitus, roi des Arvemiens. — Conquête de la Gaule narbonnaise par les RomaiiM.-^ Irruption de Barbares du Nord dans la Gaule. -—Leurs déyastations. — Leurs yiotoires sur les Romains. — ^Lèur marche sur Rome.— ^Triomphes de Marins sur ces Barbares.
Le premier point de contact entre la Gaule et les peuples civilisés de l'ancienne Europe fut cette côte méridionale du pays que nous nommons aujourd'hui la Provence.
La différence des lois, des langages et des mœurs séparent les peuples; l'ambition les divise ; le commerce travaille constamment à les rapprocher et à les unir.
Tant que Tyr fut libre , ses navigateurs répandirent partout les lumières et l'industrie ; Carthage , avant de devenir , comme Rome , TeiOFroi du monde , en fut long-temps , par son commerce , l'heureux lien ; les Grecs naturalisèrent en Sicile , en Italie et dans une partie
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de l'Asie, la liberté ,^ les lettre» et les arts. Les vaisseaux de tous ces peuples se montraient souvent dans les ports méridionaux de la Gaule, seule contrée des pays barbares dont le climat se rapprochât par sa douceur de ceux de la Grèce et de l'Asie.
Colonie des A l'époquc OÙ Cvrus fouda son empire^ dans
Phocéens ,,^ . ,-r i i • •
dans la 1 Oricnt, tlarpp.iuë, un de ses satrapes, ruinait rionie par ses exactions ^ et faisait gémir sous un joug despotique les peuples dont il détruisait la richesse et opprimait la libert^. Décidés à fuir sa tyrannie, quelques habitans de Phocée s'embarquèrent et vinrent dans la Gaule fonder une colonie , près d'un port où des avantages cojnmerciaux avaient porté, cinquante |ins av9.nt, plusieurs négocians de leur ville à s'établir.
Les Gaulois dç ce canton se nommaient Sa* liens ; Nannus, leur chef et leur roi , reçut les Phocéens en amis , leur céda des terres , et donna la main de sa fille à Protis , commandant l'ex* pédition phocéenne.
FondaHon Protis fut Ic foudatcur de Marseille ; il y éta-
deMarseiUe . . i i
par Proiis. blit uu gouvemeuient républicain , dont la durée ferait seule l'éloge, et dont plusieurs siècles de prospérité, de richesses et de gloire, prouveraient la sagesse , quand même le plus illustre des Romains , Cicéron , ne nous aurait
pas dit que les lois de Marseille lui semblaient préférables à celles de tous les peuples connus.
Les forces croissante^ de la nouvelle répU- ses blique excitèrent bientôt la jalousie d'une tribu *'*®'"^^"* gauloise voisine de Marseille; on appelait ces Gaulois les Ségobrigiens. Comanus , leur chef, avait pratiqué des intelligences dans la ville , que des traîtres devaient lui livrer : une Gauloise découvre le complot aux Marseillais ; ils se tiennent en état de défense; et, lorsque Comanus s'approche de la porte qu'on devait lui ouvrir, ils sortent, se précipitent sur lui, et taillent en pièces les sept mille hommes qu'il commandait; Comanus lui-même périt dans la mêlée.
Cette victoire fit respecter Marseille par ses sa
..... . puissance.
voisins; bientôt sa puissance et sa renommée s'étendirent; car ce n'est pas la grandeur du territoire qui fait la force des nations ; elles ne la doivent qu'à leurs lois , à leur industrie et à leurs vertus.
Marseille, par son commerce, par l'activité son de ses navigateurs, par la bravoure de sea guerriers, devint la rivale de Carthage ^ l'appui de l'Espagne et l'alliée de Rome ; foyer des arts , asile des sciences , elle se montra l'émule d'iiLthènes, et ce fut de son sein que partirent les
premiers rayons de lumière qui se répandirent
dans les Gaules.
jaioo»î!^ Cependant les Gaulpis, dans les premiers
des Ganloîf * , *• ,
contre elle, temps, cherchèrent moins à profiter de ses bienfaits qu'à ruiner sa puissance naissante : jalouses de ses progrès, presque toutes leurs tribus se réunirent contre elle sous les ordres d'un prince. appelé Catumandus : il vint l'assiéger, elle lui opposa une vigoureuse résistance; mais, après d'opiniâtres efforts, le courage allait céder au nombre ; l^uréusement Catumandus , i*">^ dont l'imagination était sans doute frappée , paijf- comme celle de ses compatriotes , par les récits merveilleux que les Grecs répandaient partout sur la puissance et les miracles de leurs dieux , croit voir en songe une déesse qui lui défend de poursuivre son entreprise; cédant à la crainte , il demande une trêve aux Marseillais , entre dans la ville, «uivi de peu des siens, croit reconnaître dans le temple de Minerve l'image de la déesse qui lui était apparue , lui fait hommage d'un collier d'or , et conclut la paix avee la république.
irrnption Qu doit regarder la fondation de Marseille
des Ganloîf " ^ %
en Italie, commc uuc graudc époque pour la Gaule ; car ce fut à cette même époque'^, dans le temps où 1^ Mèdes brillaient en Asie, où Tarquia régnait
* Avant J.-Cî 600 ans.
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à Rome, lorsque les Juifs étaient en captivité , et peu avant l'année où Soloii donna des lois aux Athéniens, qu'une irruption formidable en Italie fit connaître à l'Europe le nom et les armes des Gaulois.
L'opinion générale regardait alora la Gaule Divîiion comme divisée en trois parties : au nord, la Belgique ; au midi , l'Aquitaine ; au centre , la Celtique. La longueur des blonds cheveux que portaient les Gaulois, ainsi que la manière bizarre et effrayante dont ils les rassemblaient sur le sommet de leur tête , firent donner à tout leur pays le nom de Gauk, comata, ou chevelue^
Ambigat était alors chef, prince, duc où roi ooaYerdes Berruyens, habitans du Berri. Tous ces cfAmWgat. noms se confondaient dans l'histoire ^mcienne, et se donnaient indistinctement aux comman^ dans des bourgades celtiques^ germaines et des hordes scythiis : les mots khan chez les uns , kingy kervès^j, konig chez les autres , répondaient au mot latin de i^ex^ qui régit ,^ou roi. Furst, qui siQni&ait le premier , avait le même sens que prineeps ou prince; Nerzog, venant de héer-ziehen, ou mener une troupe, présentait la même idée que le mot romain dux, tiré de ducere , conduire , et dotit la dénomination de duc est dérivée.
C'est de cette confusion que vient l'erreur
commune qui fait attaxîher l'idée de la grandeur actuelle des princes et des rois au pouvoir temporaire et borné de cette foi^le innombrable de chefs de tribus et de capitaines commandant les hordes errantes et barbares du Nord.
Tous ces peuples belliqueux aimaient trop l'égalité poui^ qu'aucune magistrature y fût puissante; en temps de guerre seulement, la nécessité de la discipline faisait accorder aux chefs une autorité que la victoire seule pouvait leur conserver , et qu'une défaîte leur enlevait : ils ne formaient aucune grande entreprise sans le consentement du peuple assemblé , qui les rendait cependant seuls responsables du succès.
La fortune avait secondé les armes du roi des Berruyens, et, à la suite de plusieurs victoires , Ambigat était devenu le chef de toute la Celtique; mais, loin d'exercer, sur ses peuples un pouvoir paisible, obligé de réprimer sans cesse leur humeur turbulente et querelleuse, las de séditions, voulant occuper au loin leur activité , il les rassemble et leur propose de profiter, des. forces de leur union pou^ porter leurs armes dans l'Orient et dans le Midi.
Présenter aux peuples du Nord des projets de guerre, d'invasion et de pillage, fut toujours un moyen assuré de leur plaire ; méprisant le
travail et la culture, leur nombreuse population avait besoin de se soulager par des expéditions lointaines et par l'émigration de leurs belliqueux essaims ; la guerre était leur élément, le repos seul les fati^ait; et, en leur ordonnant de combattre , Âmbigat les gouvernait selon leurs mœurs.
Ses paroles sont accueillies av^c un enthou- conTiMn-
• • I* 1 1 1 dément dtf
siasme que n^nifestent le heurtement des tes nerenx lances et le choc des boucliers; à sa voix trois BeiioTète. cent mille guerriers èe rangent sous les ordres de ses neveux Sîgovéze et Bellovèze , et îTs se divisent en deux bandes égales , qui tirent au. sort les contrées sûr lesquelles ces deux torrens doivent se précipiter.
Sigovèze ti^aversa le Rhin et la forêt Hercînie tenrs (aujourd'hui la forêt* Noire ) , répandit la terreur dans toute la Germanie, et fonda des colonies puissantes en Bavière , en Pannonie et dans la Bohême , dont le nom rappelle encore celui des Boïens qui s'y établirent.
Bellovèze , non moins heureux et suivi des Berruyens , des Sennonais , des Séquanais , des Arverniens, des Éduens, des Parisiens, des Carnutes , descend le Rhône , s'assure l'alliance et l'appui de Marseille en la défendant contre quelques tribus voisines , alors en guerre avec ' elle ; il franchit les Alpes, entre en Italie , et
inciirsiooi.
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combat intrépidement les Toscans ou Étru^ ques;^ ancienne colonie lydienne qui avait civilisé dans ce pays la sauvage nation des Pelages» La Gaule La confédératiou étrusque était puissante : cisapine. ^^ ^ comptait déjà dix-huit cités considérables : mais ce peuple ^ amolli par la douceur du climat , ne put résister à l'impétueux et âpre courage des G9,ulois. Une victoire complète ^ remportée par Bellovèïe sur les bords du Tésin^ lui soumit le nord de l'Italie et toute la contrée située entre les Alpe^, le Rubicon, la mer et les Âpennips j elle reçut le nom de Gaule cisalpine.
fondation Lcs Gaulols y fondèrent Ifs viHes de Côme y villes en de .Vérone, de Brescia, de Padoue^ de Ber^
Itali«. ' f w
game, de Vicence et de Miian. Milan y en langue celtique, signifiait un endroit placé au milieu des terres.
Les tribus gauloises > disséminées dans cesr cantons quelles se partagèrent > y devinrent nombreuses et puissantes , sous les noms différens de Cénomanien», Insubrien», Boïens, Lingons et Sennonais. Leur domination pen-^ dant près de deux siècles sur cette partie de l'Italie , et leurs guerres perpétuelles avec lea habitans des Alpes et des Apennms , restèrent ♦énveloj[)pée8 d'une profonde obscurité > jusqu'au moment où leur entreprise contre Rom^e
les mit en lumière, et associa, leur gloire à celle du peuple-roi. ^
Un Toscan , nommé Arons , irrité contre le vengeince chef de sa cité, Lucumon, qui avait séduit sa daToscm femme , se réfugie chez les Gaulois Sennonais , sacrifie sa patrie à son ressentiment , et inspire aux Ga%iloisle désir de s'y établir, ealeur faisant goûter le vin délicieux que produit soii fertile territoire : il^doit leur servir de guide, et, avec le secours de ses amis , aplanir devant eux les obstacles qu'on pouvait opposer à leur dessein.
Brennus^ prince^ gaulois , prend les armes siég» et entre pans la Toscane a la tète de soix-ante- p» dix mille Sennonais ^. Rien ue l'arrête dans sa marche ; il arrive aux portes de Clusium , et menace cette ville d'une destruction tertale , si elle refuse de lui céder utie partie de ses terres. Les Toscans résistent; mais> effrayés de la force de l'ennemi qui les assiège, ils implorent le secours des. Romains.
Depuis trois siècles Rome était victorieuse des p^mil^squi Fenvironnaient ; elle venait alors de^ 3pumettre , après de longs combats , la cité de Yeies , sa redoutable rivale^; et, par les conseils de Camille, elle, se préparaît à de plus vastes^ conquêtes, en soldant ses troupes et en se créant auxsi des armées régulières.
♦ Avant J.:C. 388 an».
Souvent l'ëpoqua où ks^ nations brillent du plus grand éclat, précède de peu di!in8tans celle de leur chrute.; il ne faut qu'une injustice et une trahison pour renverser l'édifice élevé par les travaux de plusieurs siècles } la perfidie d'un Toscan et l'exil injuste d'un grand homme ruinèrent la ville qui devait uij jour commander au monde ; et son nom aurait disparu de la terre , si son vainqueur avait su profiter de sa victoire.
ADibassade Lc sëuat romaitt^, apprenant des députés de Brtnjius. Glusium que cette, ville , assiégée par les Gaulois, craignait également dfe se donner des voisins si belliqueux, ou. de combattre seule des ennemis si terribles, leur promet de les secourir; mais, avant de commencer cette guerre formidable, il charge tVois jeunes sénateurs, fils de Marcus Fabius Ambustus ^ de se rendre près de Brennus pour l'inviter à ne point attaquer sans motifs les Clusiens leurs alliés.
Le prince gaulois , suivant l'antique usage de son pays , l'assemble sa tribu guerrière , et reçoit en sa présence les ambassadeurs romains : ' ceux'^ci lui représentent l'injustice de son invasion , et le prient de laisser en paix un peuple que Rome serait obligée, comme alliée, de soutçnir^par ses armes, j.
Réponse * . • î • ' , • ' • i» • i
deBrennui. Lc prmcc gaulois , aprcs avoir pn$ 1 avis, de
son peuple^ dit aux ambassadeurs : a Le nom » des Romains nous était jusqu'à présent in- » connu ; nous l'entendons prononcer pour la » première fois : on doit croire cependant que » TOUS êtes une nation vaillante , puisque c'est )) votre protection seule qui fonde l'espoir des >i Clusiens dans un aussi grand péril; mais , )) lorsque vous semblez préférer les négocia- » tions aux armes , nous sommes disposés , par » considération pour vous , à conclure la paix » avec Clusium ; il faut seulement que ce peu- » pie , possédant plus de terres qu'il n'en peut )) cultiver, nous en cède une partie :'si cette » condition est rejetée, nous sommes décidés à )i combattre les Toscans en votre présence, afin » que vous puissiez apprendre à Rome com- » bien le courage gaulois est supérieur à celui » de toutes les autres nations. » n
(c Et de quel droit, répond l'un des Fabius , )i les Gaulois prétendent-ils forcer une cité à M lui céder une part de son territoire ? j)
ce Du même droit, réplique Brennus, qui » vous a fait envahir les terres de tant de peu- » pies vos voisins j si vous souhaitez connaître » nos titres , apprenez qu'ils sont écrits sur la 1) lame de nos sabres,, et que tout appartient de » droit au plus vaillant. » impmdeoco
Les Romains, irrités, d'un langage si fier, sadcMs.
contiennent cependant leur courroux, et se retirent, .en annonçant qu'ils vont conférer avec les Clusiens sur la proposition de Brennus. Mais> rentrés dans la ville, ces jeunes sénateurs, bouillans de colère, oujblient leur mission pacifique, cessent d'agir comme médiateurs; et, après avoir, par leurs discours violens, excité les Toscans à la guerre, ils quittent la toge, se revêtent de leurs armes et courent se placer à la tête des Clusiens , qui sortçnt de leurs portes pour attaquer les Gaulois. Combat Le combat commence; une égale fureur Gaulois et anime les deux armées : au milieu de la mêlée , Quintus Fabius, s'élançant sur sœi coursier à la tête des Toscans, perce de sa lance un chef ennemi et le renverse j à Finstant où il descendait de cheval pour s'emparer ae l'armure du vaincu, quelques Gaulois le reconnaissent ; son nom vole de bouche en bouche j cet oubli du devoir des ambassadeurs, cette insolente agression c^*un Romain enflamment de colère tous» les guerriers de Brennus ; Clusium n'est plus rien pour euxj les Romains deviennent seuls l'objet de leur vengeajice : ils sonnent la retraite, ils s'éloignent et presseijit, en tumulte^ leur chef de nwtrcher avec eux contre Rome^ Dépatation Breunus , secondé par les plus^ expérimentés Rome, de ses omciers, parvint avec peme a canner
rimpétuosîté des Gaulois ; enfin y cédant à ses conseils , ils convinrent qu'on enrerraît d'abord des députés à Rome pour demander qu'en réparation de l'outrage reçu, elle leur livrât les ambassadeurs qui avaient enfreint la neutralité et violé le droit des gens.
La raison condamnait évidemment la con- Demande duite des jeunes Fabius ; mais leur audace plai-tionrejeté«. sait à la multitude. Le sénat ^ n'osant ni violer la justice , ni s'opposer à l'opinion publique , renvoya le jugement de cette affaire au peuple ; la témérité fut applaudie ; la demande de satisfaction rejetée j on joignit l'affront au refus , et les Fabius, élus tribuns militaires, loin d'être punis, se virent élevés au commandement de l'armée.
Rome semblait alors privée de son génie et inaoïence frappée de cet aveuglement qui annonce la Romaint. chute des États. Autrefois on avait vu les Romains, pour combattre quelques faibles cités voisines, s'armer en foule , choisir les chefs les plus habiles, et, toujours en garde contre les surprises, s'enfermer chaque soir dans dès camps retranchés qu'ils entouraient de larges fossés : aujourd'hui , tandis que quatre^vingt mille Gaulois fondent sur eux et répandent la terreur sur leur passage, bien qu'ils s'écrient partout que Rome est le seulbut de leur ven-
geance, le sénat et le peuple semblent mépriser cet ennemi formidable.
On se borne à lever à la hâte et au hasard quelques soldats ; on leur donne de jeunes généraux plus propres à irriter les Gaulois qu'à les vaincre. Au lieu d'dler au-devant d'eux , on les attend avec indolence ; lenteur dans les préparatifs , incertitude dans les plans , négligence pour se garder , tout se réunit pour favoriser les desseins de Brennus.
Marche Aucuu obstaclc n'arrête sa marche; il n'a-
de Brennus «^it» • 91 < i* 1
sur Rome, pcrçoit OC Romaïus qu a quatre lieues de Rome^ au confluent du Tibre et de l'Allia, et les trouve occupant une faible position. Leur gauche est appuyée à l'Allia , leur droite à une montagne facile à tourner; le Tibre coule derrière eux ; leur réserve est placée sur une pe-. tite éminencej aucun camp fortifié ne leur présente d'asile en cas de retraite , et , contre leur coutume, ils étendent sur une longue ligne leur faible Yront , dans la crainte d'être débordés.
Par un bizarre contraste, les dispositions de ]&ennu8 étaient sSstges, presque savantes, et dans cette journée ce furent les Barbares qui marchèrent" dans un ordre régulier.
Attaqnede Brcnuus, ayant Taugé son infanterie au cendéfaîtedes tre ct sa cavalerie aux ailes, attaque habilement la réserve *des Romains , qui n'opposent
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qu'une courte résistance à son impétuosité; il se précuite ensuite sur- leur cmtre et l'enfonce. De ce mom^t, ce ne fut plus un combat , mais un carnage; une partie des Romains oya ians fuit
lieu les ent un ré-
le,
sile
les
5ue
les consulaires, les patriciens et les sénateurs,
appesantis par l'âge; ils ne peuvent combattre-,
ils dédaignent de fuir.
Enfin Brennus s'approche des remparts ; un e silence eflirayant répond seul aux cris des Gau-d=ui lois : au lieu d'entrer dans une. ville en tumulte, ils ne voienf qu'un vaste désert; et les
vainqueur», effrayés de cette Solitude qui leur parait cacher un piège, loin de marcher en triomphe, s'avancent lentement d'un pas craintif, et comme s'ils eussent été eux-mêmes entourés, poursuivis et vaincus. '
Cependant ils se rassurent et parcoijrent avec admiration cet héroïque désert. Tout à coup , l'aspect des sénateurs véùérables -, revêtus de leurs toges, portant leurs bâtons d'ivoire et assis sur leurs chaises curules, leur inspire tin respect religieux ;*Rome, vide de soldats , leur paraît encore peuplée de génies et Imprudence défendue par des dieux. Mais bientôt cette
da sénateur ^ ^ ■■■
pajpirius. illusion eessej un soldat gaulois porte nue main hardie sur la barbe blanche du sénateur Papiriusj ce vénérable consulaire, irrité de cet affront, frappe le Barbare ave^c sa baguette d'ivoire : à ce signal, le respect des Gaulois fait place à la fureur; ils égorgent tous ces vieux patriciens , parcourent les rues , et li-
irRome y^®^^ ^^ ^^^^^ ^^^ flammes. Sans prévoir que cet incendie, qui souillait leur victoire, leur en enlevait le fruit en les privant de tous moyens de subsistance.
bi^ns dtt Brennus espérait pourtant que le spectacle Capitale, de l'embrasement de Rome abattrait le courage des Romains enfermas dans le Capitole, et que cette forteresse ne lui coûterait qu'un
léger combat; il ordonne Fassaut : les Gaulois «'élancent à ^ suite . et entonnent d'une voix eflrayante leurs chants guerriers j ils gravissent Iç mont^ en ciouyrant leurs tètes de leurs boucliers; mais, arrivés à la moitié de cette joute escarpée y ils rencontrent les Romains qui les attaquent avec fureur, les combattent avec acharDement> les enfoncent, les renversent et leur prouvent ainsi que Rome survit à ses cendres.
Brennus repoussé change le siège en blocus , et se voit forcé, pour chercher des vivres, de disperser dans les campagnes voisines la moitié de son armée < plusieurs de ses colonnes marchaient du côté d'Ardée.
Un illustre btanni, Camille, gémissait alor». Magnadans cette ville, sur l'ingratitude, sur les mal- camiiie. heurs et sur la ruine de Rome. Instruit de l'approche des ennemis, ce grand homme,, éclairé par l'amour de la patrie, parait inopinément au milieu du sénat des !!^rdéates: il leur peint avec éloquence les malheurs et la honte que la* lâcheté prépare à l'Italie, si çUe n'offre aux féroces Gaulois qu'une proie facile et des victimes soumises ; il leur prouve que ces Barbares, plu» redo^tables à l'œil qu'au courage, se sont livrés eux-mêmes à leurs
armes; que, poui^suivis par la famine et dis-
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perses , ilf donnent le jour au pillage et la nuit à la débauche ; enfin il -leur promet^ s'ils veulent suivre un guerrier qui n'a -jamais trouvé la fortune infidçle, un triomphe facile €t une victoire sans combat.
Les Ardéates , entraînés par son génie , marchent sous ses ordres ; ils attaquent 'de nuit un corps nombreux de Gaulois^ les surprennent, les mettent en fuite, et en font -un affreux carnage.
Au nom de Camille , au bruit de sa victoire, tons les Romains, éparsten Italie ,^e raniment, se rassemblent et punissent l'ingratitude de» Toscans^ , qui s'étaient arinës pour profiter de leurs revers; ils forment de nombreuses légions et pressent Camille dfe combattre à leur tête : mais ce héros, fidèle aux lois, qu'il ne croyait point détruites comme les murs de sa patrie , déclare que , sans l'ordre du sénat , il ne peut reprendre aucune autorité , ni exercer aucun droit*de citoyen.
Dés* que la vertu obscurcie recommence à briller au milieu d'une nation vaincue, elle se relève de ses ruines; son exemple crée des héros , opère des prodiges.
péToue- Uû spldat romain, Pontius , se jette sans Footivs. crainte sur son bouclier d'osier au milieu du Tibre, ^uitlo^nuit, en silence, le cours de ce
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fleuve, traversé ainsi le camp gaulois , gravit le Capitole, apprend ^u sénat la victoire d'Ardée/ la levée d'une armée fomaiûe, reçoit le décret qui nommé -Camille' dictateur , et re- Dictature vient avec le même succès porter à, son heu- * reux gé^|éral le titre qui lave ses ii\jurês et qui sauve son pays.
Dana le même temps, un autre Romain, Ea- piéié bius, açimé par une vertu *diffiérente , descend * '**'^'*** du Capitole en pl§in jour,, revêtu d'habits sacerdotaux ; il porte tranquillement .les vases sacrés , s'avance au milieu des Gaulois dont le silence respectueux rend hommage à son intrépidité ; et , sur les débris d'un temple , il accoDiplit en leur présence le sacrifice 'annuel voué aux dieux par sa famille. # **
{Cependant Bjnennus veut encore tenter un dernier effort pour triompher du courage romain ; ayant découvert le sentier «uivi par Pontius poul" jnonter au Capitole, il prend avec lui ses plus intrépides guerriers ; tous -, couverts des ombres de la nuit, s'accrochant péniblement aux pierres et aux ronces , s'iq>prochent sans bruit des murs de la citadelle.
Les Romains étaient plongés dans le som- Le capitoi« meil; les sentinelles mêmes avaient cédé au lesoies. besoin du rél>os; un Gaulois* ejnbra^it déjà les créneaux; c'en était fait de Rome : tout à
coup quelques oies consacrées à Junon , et que^ malgré la'disette^ la piété romaine avait épargnées ,jcîttent des' cris d'eflroi/A ces cris, le co«wgé sénateur Manlius se réyeiWe, saisit son glaive , s'élance ^r le tour, et renverse les plus audacieux* assaillons; sa y^ix répand i'alarme , ses compagnons accourent, et les soldats de Brennus , se renversant l'un sur l'autre ,' roulent en foule au ba» du rpcher.
Dans le même temps, Camille, grossissant toujours ses forces , s'emparait dq toutes le» avenues de Rome , et privait l'armée gauloise de communications et de subsistances.
CiipîttH \, tes assiégeans se trouvaient à leur tour ascapitoie. sièges; mais la famine .qui, les épuisait ét^it devenue encore plu^ affreuse dans la citadelle; cet ennemi , qu'on ne pouvaii vaincre , triomphe -enfin du courage de^ défenseurs, dû Capitple. Comme Brennus leur cachait avec soin sa propre détresse et les progrès 4^ dictateur, ils capitulent ; et le général gaulois , vendant la paix, promet d'évacuer le territoire romain, pourvu qu'on lui paie mille livres d'or : le tribun. Sulpicius apporte cet argent , et leB Gaulois le pèsent .dans de fausses balances. Sulpicius se plaint avec indignation de cette perfidie ; mais le fiçr'Brennus , méprisant sa plainte, place son glaive sur là balance, en lui tenant
ce farouche langage : Malheur aux vaincus!
Au «milieu de cette contestation , Camille RnptnM parait à l'improviste ,* ^ivi de quelques oflB- wnce^r ciers, rompt la conférence, et appelfe leé Ro- ^^e. mains aux armes. Le^Gaulois réclame Texécution du traité. « Cet acte, répond Camille, est » nul, étant conclu san3 le consentement du ïè dictateur : préparez-i^us à Combàtlr^j fce » n'est point 1W> c'est le fer qui rachètera la » liberté romaine. » -/
A ces mots, les* deux armées se rangent en Batuiie bataille et fondant impétueusement l'une sur l'autre. La* fortune de Rome était renti*ée dans ses -murs aveo Camille : de toutes parts les Gaulois, malgré leur résistance opiniâtre, sont rompus^ enfoncés, détririts; une partie meurt, l'autre fuit, Jje dictateur les poûraùit', les atteint a huit milles de^-Rome, leiiir livre un nouveau combat, et en fait un tel carnage qu'aucun d'eux n'échappe aux vainqueurs ,' et ne peut porter dans son pays la nouvelle de ce désastre.
Les Gaulois avaient disparu ; mais la terreur de leur nom resta et fit* inscrire dans les fastes de Rome, ku nombre des jours lés plus funestes , celui qui avait éclairé la sanglante bataille d'AUia.
Tel est le récit que fait Tite-Live de l'inva-
sion gauloise; d'autres historiens ^ moins suspects ^e partialité poUr la gloire de Roinië , ont raconté différemment le dénouement de cette entreprise; les unS; disent que Camille avait surpris l'armée de Brennus au moment où elle était plongée dans f ivresse.* Strabon prétend que la capitulation fut exécutée. «Les Gaulois, >; dit-il , chargés d'argent et de . buthn', furent >i attaqués en route et dépouillés par les Tos- » cans. » ' , '
Trogue Pompée, historien né dans la Gaule, assure que « Marseille se chargea de payer le » tribut imposé aux Romains par JBrennus, et » q\\e ce service lui valut la constante amitié >) de Rome. » ' '
Pôlybe, ami deScipibn, croit que les Gaulois, apprenait 1^ nouvelle d'une invasion des Vepétes dans leur pays, abandonnèrejit le siège dé Rome, et revinrent défendre leurs foyers. Ce qui rend peut-être cette dernière version plus vraisen^blable, c'est la crainte que les Gaulois continuèrent d'inspirer pendant plus de deux siècles à là' république ; crainte prouvée par la rigueur des lois qui suspendaient foute exception de service lor^u'on était menacé par ce peuplé belliqueux, (f né, disaient les » Romains, pour la ruine des villes et pour la » destruction des hommes. »
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L^ paix entre lee Gaulois et. les Romains^ NooTeiie «oit qu'eue eût ét^ achetée-par le sénat ou con-de'oaulori. quise par Camille^ ne (ut pas 4e longue durée. A peine Rome sortait de ses ruines^ qu'elle se voit meiiacée. d'une nouvelle irruption de ces 'fiers ennemis^ qui,, semblables à l'Antée de la faille, se relevaient aussitôt qu'ils étaient renversés, et paraissaient, en touchant la terre, reprendre de nouvelles forces, ,
L'armée gauloise traversa la Toscane comme un torrent, et rencontra yarniée romaine près d'Albe : il ne s'étai^ écoulé, ^ue six an^ depuis le siège du Capitole. Au bruit de l'approche des Gaulois^, tout le peu{ile avait pris les armes; le9 vieillards mêmes endossèrent la cuirasse , et les pontifes , s'éloignant des temples , se /montrèrent armés dans les camps.
Camille, affaibli par l'âge, ^parles travaux, Dîcutare par les blessures, refusa en vain le commaa^ dément ; on lui déclare que , si son bras ne peut combattre, son nom est nécessaire pour présager et pour commander la victoire; il est nommé dictateur.
Jusque-là on avait trc^ éprouvé la faiblesse de l'armure romaine contre la pesanteur des longs sabres gaulois , et contre la force dés bras nerveux de ces terribles ennemis : Camille donna des casques de fer à ses soldats ; il fit
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gamir leurs boucliers d'uîci \mr épais et de plaques de métal. La jeunesse romaine s'exerçait par ses ordres à rescrime paur apprendre à lutter avec avantage contré les longs sabres des.Gàuloîs. Toutes ces dispositions > dictées par la prudence , montraient assez \A crainte qu'inspirsgit'iyi funeste souVpnir. .
vîcioîre Enfin la bataille se livîra soûs les tours d'Albe ; mains sur la vlctoircfut louff-temps disputée.; Un nouvel Horace la décida par son intrépidité. Au milieu de ce|:,te mêlée sanglante^ Manlius attaque un chef gaulois dont la taille colossale p^an^ dait autour àe lui la terreur ; i'adrésse triom^ phe de la fbfce j* Mai\11us perce le Gaulois de son glaive, le terrasse, lui arrache son. collier d'or, et se pare de ee trophée^ qui lui mérita le nom de Torquatus.
La chute du géant remplit le3 Romains d'ardeur , glace lès Gaulois de crainte ; la fortune n'est plus incertaine , et Gami^e sauve une seconde fois sa patrie.
Cependant les Gaulois, qui recevaient toujours dés renforts, continuèrent long-temps à ravager le Latium j 1^, tactique et la discipline romaines triomphaient de leur courage sans l'abattre, et leur rejLqur était aussi prompt que leur fuite. • •. '
Un an après la victoire de Camille , Rome vit
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encore sur 8on territoii:e \xrtt nombreuse armée gauloise» Servilius Afaala, nommé dictateur^ les força de se retirer ': bientôt ils tentent un nouvel effort ; Sulpicius les combat auprès de Pcéneste , et les rapousse encore. Dans ces guerres opiniâtres les vainqueurs ne gagnaient que le champ de bataille : le péril qui menaçait la république se. renouvelant sans cesse , ce danger imminent suspendit toute rivalité^ et décida enfin les différentes tribus latines à oublier leurs querelles et à se réunir au peuple romain.
Les Gaulois n'imitèrent point ce salutaire' exemple; Içs divers peuple^ de la Gaulé et de.la Cisalpine restèrent di viles; cette division les perdit, tandis que l'union aÈcrut progressive^ ment la force des Romains et leur donna enfin l'empire du momte.
Les Gaulois attaquèrent encore l'armée romaine sur les^ confins de l'Étrurie *. Le consul Popilius , qui commandait les troupes de la ré^ publique, tombe blessé au moment où il cherchait à rallier ses soldats qui pliaient; mais au même instant le roi des Gaulois est attaqué par Valérius, qui le renverse et le tue : sa mort ré^ pand le désordre dans les rangs de l'armée gauloise; elle est enfoncée, mise en fuite, poursuis
* Avant J.-C. 84x) ans.
vie, taillée en pièce». Cette victoire complàte fit Paix enfin évacuer le territoire romain , et une paix
cle 5o ans '■■'.■•' '
entre eux. dc cihquante aïi» avec Rome en fut le fruit. Le peuple romain^; délivré alors d'un ennemi si foï'midablcf, cr^t qu'il n'avéit'pu le-^aincre quejpar un secours miraculeux : les soldats pré* tendaient qu'un corbeau , perché sur lenîâsque de.Val^rius^ l'avait secondé dans son combat contre le roi des IGaules , en effrayant ce prince par les coups de son bec et par l'agijation de ses ailes. Cette fable prouve à quel point on rçdoutait"4^ Rome la valeur gauloise , puisqu'il fallait des prodiges pour en triompher. • *
Nouvel L'histoirc né nous montre jajnais les tribus de Gaulois, gauloiscs %n repos j eUts- employèrent le temps , de leur paix av^c Rome, à combattre les Vcnêtes et quelques autres peuples voisins des Alpes ; lorsqu'elles apprirent que les Toôcans et les Samnites s'étaient ligués contre 4a république romaine , elles reprirent d» nouveau les armes avec l'espoipde coBfquéf ir toute l'Italie , et leurs troupes rentrèrent en Toscane.
Leurs re- Uue légion romaluc fut attaquée par elles et
^ersetlears , • . ' .
»nc6ès. taillée en pièces près de Clusium. Les consuls ignoraient ce désastre; un affreux spectacle le leur apprit : ils virent s'avancer une troupe de cavaliers gaulois , qui portaient au bout de leurs lances les tètes des Romains vaincus.
•Une graiide bataille eut lieu ^^peu de temps apFés^ entre l'atmée coii^laire et celle de» Samnites et des Xxaulois. L'une dés ailes ro^ mainee fut enfoncée; le consul Décius^uva l'autre et fixa ^ la fortune par son dévouemeiit héroïque : il périt et s'immortalisa. '
Le sacrifice de sa vie fut payé par une victoire complète ; mais les Gaulois n^ tarjdècent pas à se venger de cette défaite ; ils' attaquèrent, peu d'an^ées après, le consiri Cécilius près tfArezzô, le défirent, • le tùèfent et immolèrent treize mille Romains à leur vengeance.
Au bruit île cesuccès, une foule innombrable de Gaulois descendit des Alpes pour tes joindre * ; leurs, belliqueuses cohortes campèrent une. seconde fois sous les murs'de Rome. '
Les efforts de la républiqut^ furent propor- sen. , tionnés au péril qui la menaçait; elle rassembla cité fondée une nombreuse armée. Dôlàb^Ua. commandait «aîDrdnnt
* -Tk • , • , .1.1a Gaale
les Romains; après avoir soutenu avec peine les chaipino. premières charges des ennemis, il enfonça leur centre, tourna leurs ailes, les battit complètemait, les poursuivit, entraf^dans leur pays avec eux, enleva aux Sennonais toutes leurs terres, et y bâtit sur les bords de la jner Adriatique la ville de Sena; ce fut là première cité fondée par les Romains dans la Gaule cisalpine.
* Avant J.-C. aSS ans.
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Les coutumes les plus funestes résistent longtemps à la raison; l'expérience de taïf t de défaites ne pouvait persuader aux Gaulois de rfenojiç^ à leur système de division . : réuni» en corps de nation, ils auraient été invincibles; séparés en tribus, ils devinrent successivement la proie des Romaines.
Repos Le même Dolkbella , vainqueur des Sennopendant uals, défit cucorc Tannée suivante les Boïens, près du làc de Vamidon ^. Le§ Gaulois perdirent dans ce coiabat la fleur de leur jeunesse , et se virent forcés de se retirer au pied des Alpes; abattus par ce revers, ils se tinrent en repos pendant quarantè-ciiiq ans : cette paix devint funeste à la Gaule, qiii ne prit aucune part àla première guerre punique ; ainsi la foi^ tune de Rome* la préserva du malheur d'avoir à la fois à combattre ses plus formidables ennemis.
Les Gaulois recommencèrent tardivement la guerre **, et reconquirent d'abord les posses-^ sions qu'ils avaient perdues ; mais leurs tribus , livrées à des discordes fatales, se battirent entre elles. Le consul Flaminius , profitant de leurs dissensions, ravagea leur territoire, et, dans le dessein de s'y maintenir , distribua les terrea des Sennonais à ses soldats. '
* Avant J.-C. 282 ans.
** Avant J.-C. aSa ans.
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Témoins et victimes de ce partage ,; les Sen- Nooreiie nonais se livrèrent a une jrurçur qu ils^ comnm- de Ganiou. mquèrent à leurs compatriotes ; elle se répandit dans toute la Gaule : une armée immense en descendit sous le commandement des rois Anérosté et Çongolitanus ^: Il semblait que le Nord se précipitait tout entier sur lé Midi.
Le sénat romain , effrayé par l'approche de cet orage, ordonne au peuple de «e leVer j il arme trois cent mille hommes , consulte les livres sîbyllinsv et sacrifie aux dieux un*Gau\ois et une Gauloise ; car ces farouches enfans de RomuluSy prêtant leur« vices à la Divinité, croyaient qu'elle se plaisait comme eux au spectacle.de l'eCFusîon dii sang humain. ,
Bientôt les Gaulois s'avancèrent en.Étrurje, Lew et rencontrèrent près, de Féaule leurs étemels faccès. rivaux. Anéroste et Gongolitanus, imitant alors les stratagèmes de leurs ennemis , et empruurtant leur tactique , feignent l^effroi , ordonnent la retraite ^ et placent leur infanterie en embuscade dans les bois ; les Romfiins veulent les poursuivre dans leur fuite , et courent avec une ardeur imprudente sur leurs, traces ;^ les Gaulois cachés se lèvent alors , jettent de grands cris , enfoncent les légions^ surprises , les mettent en déroute, les poursuivent, s'emparent
* Avant J.-C. aa6 ans.
de leur camp , et leur tuent six mille hpmmes, , L'arrivée soudaine d'un autre corps d'armée commandé par le consul \^ilrus , qui accoui^it des bords de la mer -Adriatique^ sauva le reste des fuyards; à sa vue, les Gaulois, char^ gés d'4in immense but^n , commencèrent à se mettre en retraite : elle s^opéwiitavec ordrç, lorsque tout ^ à cpup l'autre consul^ Attilius, qui, abandonnant la Sardaigne , venait de débarquer *à Pise, les abaque dans les plaines de T^làmon : Us résistent avec couine à ce nouvél ^ncQii , et portent le désordre dans ses rangs ; 4a victoire se décidait pour. eux; Attilius était déjà.tombé sous leurs coups : mais Émilius , qui les suivait , arrive > rétablit .le combat et change la fortune. Attaqués.de toutes parts , les Gaulois , après des prodiges de vaillance , succonibent. Quarante mille ide leurs plus bra*ves guerriers expirent sur Iç champ de bataille; dix mille sont cris. Le roi Gongolitanus , couvert de blessures, est chargé de fers; l'autre prince , Anérqste , ne veut point survivre à sa gloire, iLse donne la mort , et une foule de ses compagnons d'armes suit son exemple.
Le Capitole , qui s'ébranlajit , s'aifermit ainsi sur ses bases ; et le consul vainqueur l'enrichit d'une immense quantité de collier» d'or enlevés aux descendans de Brennus.
Trois ans après , les Insubriens et les Géj^tes^ faibles débrk de l'armée vaincue ^ s'armèrent de nouveau pour venger leur défaite ; maisJPliir minius les battit encore; ils perdirent • dans cette journée vingt-six mille hommes / et 'demapdèrent la paix. Un nouveau consul , Marcellus , la refusa , dans l'espoir de consommer leur ruine ; au lieu de l'attendre / les Gaulois tentent une diversion , traversent le Pô , repversent ce qui s'joppose à leur marche', et vienneixt assiéger Qastidiimi. Marcellus ne leur victoire
- " ' 1 ? « •! î ' décisive de
donne pas le temps de ^ en emparer ; il s avance Harceihit. rapidement , et leur livre une bataille d'autaiit plus opiniâtre qu'elle devait être décisive ; .on coiùbattait avec fureur, lorsque .la mêlée est tout à coup suspeiidue par un spectacle qui attire tous les regards , et dont l'issue va probablement fixer le soA des deux armées.
Viridomar, roi des. Gaulois, et le consul Marcellus se rencontrent, se défient et se précipitent l'un sur l'autre ; cette lutte sanglante entre les-deux gjénéraux était une vive image de Rome et de la Gaule, combattant Tune contre l'autre depuis près de deux siècles : enfin Viridomar tombe et périt ; Marcellus s'empare de son casque d'or, de sa riche armure, et il voue à Jupiter Férétrien ces dépouilles opimes.
Les Romains poussent des cris de victoire.
et fonjdent sur les Oaulois consternes. . Ils les dispersent, les poursuivent, les. massacrent et s'emparent sans qbstack de Milan et de toute la Cisalpine. ji
rnîsswce Ainsi fut aljattue en Italie la puissance des abattue Gaulois 1 l'heurèûx Marcellus termina, par cette
•n Italie. j,p . ^ ^ . *' . , , ^
' deiaite *,'nine guerre qui avait duré cent trentesix aiis. Polybe ïa juge égale aux plus fameuses par l'ixûportance des événeraens , par la diversité des succès , par l'opiniâtreté des combats et par le nom{)re des.morts .Les Romains y rendirent ^ jamais,célèbres leur habileté , leur constance ; les Gadlois, leur fougue et l^ur impétuosité.
.La vaillance et la fortune suffisent pour faire des conquêtes , mais la sagesse et l^ajustice seules peuvent soumettre les- peuples conquis. Le sénat romain rendait son joug tolérable aux vaincus, en les laissant vivre teloh leurs lois et leurs coutumes; leur empire ressemblait plus à la protection qu'à la domination. Cette tranquillité , suffisante pourries autres nations , n'était qu'un tourment pour les Gaulois ; ils ne pouvaien^t supporter la dépendance.
Ceux qui restaient en Italie $'indigtxaient de voir river leurs chaînes par ïà fondation des colonies romaines de Crémone et de Plaisance ; ils tentèrent plusieurs fois de se révolter ; les
* Avant J.-C. 222 ans.
Boïens assiégèrent ces villes, défirent les légions commandées par Manlius , et furent de nouveau vaincus par un autre consul ; ils obtinrent la paix , et Rome, voulant se servir de leur courage, joignit plusieurs de leurs cohortes aux siennes ; mais bientôt l'apparition d'Annibal vint réveiller leur espoir et leur haine. ^
Cet implacable ennemi des Romains , ce guer- Len»
• • l_i»/ "L 11» 1 saccèg avec
rier qm sembla^ né pour changer la face du les canhamonde et pour triompher des obstacles que lui *'"**"* opposaient la nature, Rome et sa propre patrie, subjugue les Espagnes^ traverse la Gaule comme un torrent, et franchît les Alpes; Scipion est forcé de fuir davant hii. Ranimés par cette victoire, les Gaulois quittent l'armée romaine, et viennent unir leur haine et leurs armes à celles des Carthaginois. •
A Trasimène, lorsque les Romains, enfermés dans un étroit vaUon, rendaient encore par leur courage opiniâtre la fortune incertaine, Ducarius , prince gaulois; aperçoit Flaminius, le reconnaît et s'écrie : w Compagnons, voila ce » farouche Romain qui a moissonné nos sol- » dats , ravagé nos campagnes , incendié nos » villes ; je vais immoler cette victime aux ma- » nés des Gaulois. » A ces mots, il s'élance au milieu de la mêlée, tue l'écuyer de Flaminius ^
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et traversé de sa lance la cuirasse et la poitrine du consul.
Dans la journée célèbre de Cannes, la fureur des Gaulois contribua puissamment au triomphe des Carthaginois , et , quand les légions furent ébranlées , la cavlalerie gauloise rompit par une charge impétueuse leurs rangs, et compléta leur désastre.
Annibal alors'pouvait renverser Rome; mais il s'arrêta et perdit ainsi le fruit de sa victoire, comme s'il eût été égaré par l'ombre Ue Brennus , dont il semblait alors suivre les- traces.
Tant que ce grand homme resta en Italie , les Gaulois demeurèrent maîtres de la Cisalpine; mais la bataille de Zama décida tout à la fois du sort de Carthage et de celui de la Gaule.
L'heureux Scipion ayant terrassé Annibal , les Gaulois d'Italie cédèrent à la fortune de Rome et rentrèrent sous sa puissance.
Leur Cependant les Cénomaniens seuls s'accoutu- * mèrent au joug ; les autres tribus se révoltèrent fréqyen^ment; leurs armes ravagèrent plusieurs fois les villes de Plaisance et de Crémone : Furius. détruisit une de leurs armées forte de trente-cinq mille hommes.
Les Boïens se montraient les phis turbuleps ; las de les combattre sans pouvoir les soumettre, le sénat enfin rassembla toutes ses forcée contre
ftoauiission
eux, ^t Cornélius Scipion *, après les avoir vaiupcus , les poursuivit sans relâche, et les força de repasser les Alpes : ils se sauvèrent en Illyrie ; là , combattant sans cesse les Daces , après de longues et sSuiglantes guerres , ils furent détruits par eux ; leurs débris se réfugièrent en Bavière , dont le nom actuel rappelle encore aujourd'hui celui desBoïens. Les Insubriens résistèrent les derniers aux Romains : le consul Baebius perdit six mille hommes en combattant «contre eux ; mais^ soçf successeur Valérius Flaccus le vengea ^t les soumit.
On vit encore quelques émigrations gau- i« loisfts descendre des Alpes; mais elles s'êfForcè- dominée rent vainement de s'étaj^lir dans la Ci^lpine*'*'! Bomwn». Cette contrée resta sous Fempire de Rome jusqu'à sa chute. . <
Tandis que , pendant deux siècles , les des- conquêtes
^ * , . des Gauloû
cendans de Bellovèze avaient fait retentir avec «^ orient, tant d'éclat l'Italie du bruit de leurs armes, la terreur du nom des enfaos de Sigovèze s'était également répandue jusqu'aux extrémités de rOrient.*Maîtres d'une partie de la Bavière , de la Bohème , de la Pannonie ,«de la Thrace, on voyait lei^irs colonies éparses dans toute la Ger-
manie et*jusqu'aux limites des contrées habi-
* Ayant J.-C 191 ans. " '
** Avant J.-C 179 ans.
tées par les Scandinaves et pajr les Scythes.
A l'instant même où tout tremblait sous le glaive d'Alexandre-le-Grand, les ambassadeurs gaulois lui firent seuls entendre les accens du courage et de l'indépendance ; ce prince leur montrant sa surprise du peu de crainte qu'il leur inspirait : « La peur, lui dirent-ils , nous » est inconnue ; nous ne'pourriohs l'éprouver » que par la chute du ciel. » *
La mort de ce conquérant fut, comme il l'avait prédit lui-même, le. signal des plus sanglantes discordes. Les Gaulois crurent pouvoir prendre leur pg-rt du démembrement de son empire ; l'un de ses successeurs , Lysimaque ,rv^hait de périr sous le poignard de Ptolomée Céraunus ; les Gaulois se précipitent sur ses États ; l'usurpateur présomptueux , méprisant d'abord ces guerriers barbares, refuse le secours que lui offraient contre eux les Pardaniens; il s'avance arrogaùiment pour les combattre; ses troupes sont mises eti fuite; il tombe percé de coups dans la mêlée , et sa tête , portée en trophée sur une lance' gauloise, répand l'effroi dan3 la Macédoine, r ' : .
Le trône d'Alexandre alkit être renversé sans résistance ; un guerrier digne du héros qui l'avait formé, Sosthènes, réveille le courage des Macédoniens , marche intrépidement à la têtes
de leurs phalanges , répousse les Gaulois , tue leur chef Belgius, et donn^ \iu nouvel éclat à sa. victoire en refusant le sceptre qu'il avait sauvé- ^.
Une nouvelle invasion gauloise replongea NoaT*iie bientôt la Grèce dans de nouveaux périls j cette à^'oRv^ou seconde irrxiption était^ussi formidable pa)rle *** nombre que par l'ardeur fougueuse de ces soldata du Nord dont l'armure, la taille colossale, les cris et la chevelure, hérissée jetaient parmi les GrecjS. la surprise et l'épouvante.
Cent cinquaifte mille fantassins, vingt mille cavaliers composaient, dit>on, la force de cette armée; elle jetait coAiinandée par un prince appelé Brennus': le sort destinait ce nom à eflrayer l'Orient et l'Occident.
Les Gaulois , brûlant du désjr de venger l'af- £. front,. la défaite et la>mort de Bçlgius, fondent ^n^fj^*^' avec impétuosité sur les Macédoniens. Les rangs "J^^V." épais, les piques serrçes, la muraille hérissée de la phalange, et l'intrépidité . de Sosthènes, deviennent pour, les foyers d'Alexandre un rempart inutile : (j^tte phalange est rompue , Sos- Aènes périt ; la Macédoine est conquise.
Brennus espérait régner sur toute la Grèce ; et,. dans le dessein d'affermir le courage de ses guerriers, il plaça, dit -on, à«côté des plus grands d'entre eux , quelques captifs grecs , pe-
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tits, contrefaits et mal vêtus J qui devinrent l'objet des risées et du mépris de leurs vainqueurs.
m.en ne s'opposa d'abord à la^arche rapide du conquérant; mais le fléau des Gaulois, la discorde,/lésunît leurs forces et ralentit leurs pas.
Plusieurs tribus gauloises, pressées de jouir du fruit de leurs travaux, se séparent de' leur chef X et restent' en Dail'daniev Brennus, affaibli mais non découragé , persiste dans «on entreprise (Jue la désunion des Gréfcs favorisait'; il entre en Thessalie, incendie les villes, dévaste les campagnes et pille les temples, prétendant que (c'ies dieux luf devaient des Contributions » comme les mortels, »
Il franchit les Thermopyles, que l'ombre de Léonidas ys'indignait de voir forcées par des Barbares ipconnus. Les Étoliens seuls résistèrent aux GàuloÎ3 , et par leur courage jetèrent encore quelques rayons de gloire sur la Grèce.
Malgré leurs efiforts, Brennus pénètre dans leur pays , le dévaste "pour se venger des pertes qu'ils lui avaient fait éprouvât» sur le mont OEta ; enfin il entre en Phocide, et forme le siège de Delphes , où il savait que la crédulité, entassant les ofirandes, avait amassé les trésors de tous les peuples de la Grèce et de l'Asie.
Delphes, enrichi par la superstition, fut dans
ce péril sauvé par elle : au pioment où la timidité de $é$ défenseurs e|; la fougue de ses assaillans semblaient rendre sa ruine certaine , une tempête affreuse Relate j le ciel .est obscurci par de sombres nuages, l'air est sillonné d'éclairs; un feu souterrain ébranle Ije Parnasse^ il lance au lom des roches effrayantes ; le» chênes sont renversés par la violence des vents. Ce phéijQmène naturel consterne les Gaulois , et réveille le courage des Gçecs ; ceux-ci se croient secouru$ par les dieux, et, sortent en foule de leurs murailles. ^ •
L'armée des Gaulois est saisie d'une terreur panique ; ils ne savent ni se pré§enter au combat , ni prendre la fuite ; le bruit de la foudre leur paij^it la voix du ciel, et, ils tombent sans défense , comme des victimes , sous le fer des Grecs,,
En vain l'intrépide JÇJrennus . é'efforce de les Défaite, rallier ; couvert de blessures , il est contraint mort de de s'éloigner de ce champ de carnage avec les "°" faibles débris de ses forces naguère si nombreuses; il repasse les Thermopyles , et , après avoir réuni dans un camp , derrière le défilé , les fuyards qui peuvent le rejoindre, il demande lui-même à son peuple de le juger et de le punir du funeste dénouement de l'entreprise téméraire dans laquelle il l'avait entraîné.
Les Gaulois, plftignant son malheur» et respectant son courage / le pressent vainement (^oublier ses revers et de continuer à régner sur eux ; incapable de survivre à sa gloire , il se donne la mort.
Au bruit de sa défaite, les Thessaliens, les Béotieçs, Tes Athéniens avaient repris les armes; ils marchent contre les Gaulois, les entourent, forcent leur camp et les exterminent. ^
Les Grec& , en perdant leur courage , avaient conservé leur vanité : on peut croire qu'elle exagéra ce désastrje des Gaulois , puisqu'on vit un an après les mêmes Gaulois combattre les Gètes , soumettre le pays des Triballiens , première conquête d'Alexandre,* et mei^jacer la Macédoine. Vingt mille de leurs guerriers , séparés de Brennus et restés en Daixlanie , n'auraient pu seuls opérer- dé si formidables invasions ; et il aurait fallu que leur population en Bohême et en fannonie eût été immense, pour réparer en si peu de temps leur perte , si elle avait été aussi complète que les Grecs le prétendaient.
Victoire L'un des compagnons d'Alexandre , Antig6- SM ne, devenu roi de Macédoine, redoutant les
le» Gaulois. '
armes de ce peuple turbulent, se trompa étrangement sur la marche qu'il devait sliivre avec
cette nation avide, et s'attira lui-même la guerce qu'il voulait éviter.
Les Gaulois lui avaient envoyé destiéputés; ne «e -bornant pas à les accineillir avec honneur , il espéra se concilier leur amitié , en leur donnant un4 grande idée de sa puissance ; il fit à leurs regards l'étalage de sis richesses, et leur montra tous ses trésors.
Le rapport de ces dépiïtés à l'assemblée de leur nation l'enflamma de l'ardeur du pillage ; elle fondit en masse sur la Macédoine., et la ravagea.
L'exemple de Sosthèn^ épouvantait Antigone ; n'otant attaquer en- bataijle rangée ces impétueux ennemis, il opposa la ruse grecque à la fougue gauloise ;*fatgna'htde« fuir, -il abalidonne son camp. Les Gaulois s'y répandent, se livrent du pillage, et seplongent daûs l'ivresse; le roi de- M acédbine arrive à l'improviste, les surprend , les égqfge ; une partie passe du sommeil à la mort;^ l'autre fuit, demande la paix , l'obtieijjt et entre comme auxiliaire dans l'armée du vainqueur;
Ce prince , par leur secours , balança quelque temps la fortune de son rival Pyrrhus. L'inscription que fit graver le roi d'Épire, après une victoire remportée sur un corps de Gaulois, prouve l'estime que leur vaillance inspirait à ce héros.
Fier A'ixn triomphe long-temps disputé , et voulant «en conserver la mémoire par un monument > il, consacra dans le temple de Minerve un trophée de leurs armes , au pied duquel on lisait ces mdts : ^ Pyrrjxus , ayant défait en ba- » taille rangée les kidomptablé^ Gaulok ^ a dé- » dié à Minerve Le«'i)oucUers qu'il leur a pris : » il n'est point étonnant qu'il les ait vaincus ; » car la vaillance est héréditaire dans la race » des Êacides. »
L'intrépidité de ces gu^erriers^ qui combattaient nus des trqupos couvertes de fer, et qu'on voyait, suii^lit le récit des Grecs, arracher les -irai ts de leur sein déchiré et les lancer -contre l'ennemi, devait ex^citer l'adiniration d'mn desc^idânt d'Achille.
coionîe A la même époque d'autresr Gaulois s'empar-
desScordis- . . ■ - « i x o
ques. rèrent du pays situé au coiitluent de4a Save et du Danube, et y fondèrent iwe nation qui , sous le nom de Scordisque? , défendit pendant plusieurs siècles avee éclat son indépendance , que Rome ne 'lui enleva qu'ap^^ de nombreux revers et de sanglans triomphes. * J
Les vingt mille Gaulois , détachés de l'armée de Brennus pour ise fixer en Dardanie , ne se bornèrent pajs à cette conquête ; leur prince Comontorius parcourut avec eux la Thrace , la Propontide, livra au pillage Byzance, et
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forma, non loin de. cette xille , le royaume gaulois de Tyle > qui , malgré son peu d'étendue , acquit une vaste renommée.
La gloire dA nom gaulois Q.vait trayeFsé l'Hèl- l« oaiatîe lespont, et s'était répandue en Asie. Nicomède, Grèc«. prince déBythinie, di^utant le trônç à son frère Zypètea, sollicita le secours des Gaulois; il dut à leurs armes la victoire et le sceptre; ipaiail éprouva bientôt qu'un vài faible , lorsqu'il appelle la force étrangère, se donne plutôt des maîtres que des appuis. Les Gaillois étaient des alliés èxigeans ; ils demandèrent on prirent la moitié de ses États , s'y maintinrent ; et ils se fixèrent daiis le nord de la Phr^gie \ qui reçut d'eux lé nom de Galatie ou de GalldrGrèee *.
Tite-Live ^sure qu'ils étendirent leurs con- puissance quetçs jusqu au mont Ttturus. ticrqui est certain , c'est qu'au milieu de l'Asie , déchirée par des guerres intestines , Tes Galateé j appelés p^ tous les partis , combattant dans toutes les ai^ mées , arbitres dp toutes les querelles , assuje^ tirent les rois à des impôts , et domiÎLèreiit cette partie "du monÔe. *
Attale, roi de Pergamé, fut le premier qui , f. trente ans après leur conquête, cessa' d'être leur tributaire, les combattit avec succès, et parvint à les éloigner de ses côtes.
* Arant J.-C. o/j'j ans.
Trop fWèles à leurs anciennes coutumes , qu'ils conservaient dans tous les climats ^ au lieu de former un seul royaume de la Galatie ^ ils 'se divisèrent en plusieurs peuj^ës gouvernés par des sénats et commandés par des princes ou tétrarques* Ancyre fut la ville des Tectosages, celle de Pessinum des Tolistoboïens , et Tavium des Trocmes. Une partie de ces dénominations leur venait, des cités de la Gaule dpnt leurs aïeux étaient sortis, et d'autres de leurs plus vaillans chefs , dcMit ils prenaient le nom pour perpétuer leur gloire.
Cependant Rome , toujours fuoeste à la Gaule/ étendif bien tôt son formidable empire jusqu'en Asie ; victorieuse dôCarthage, conquérante de la Grèce , elle terrassa le puissant Antiochus. ^uls çl^botit dans l'Orient , les Galates , consultant plus leur ' courage que leur nombre , arrêterait quelques instans la fortune romaine. • - .
Lear * Manlius, successeur de Scipion, crut, avant ]kunn«r d'attaquer ces belliqueux adversaires , qu'il devait préparer ses soldats aux fférils nouveaux dontjes menaçait un tel ennemi. « Je n'ignore M point, compagnons, leur clit-il, que de tous les » peuples qui habitent l'Asie les Gaulois sont » les plus redoutables; cette nation féroce a » parcouru , les armes à la main , presque tout
h l'univers, La taille énorme 'de ses guerriers, >i leur chevelure touffue et d'une couleur ar- » dente , leurs vastes boucliers , leurs longues » épées, leurs chants avant le combat^ leurs » affreux hurlemenjs dans la mêlée , Iqur dé-» » marche terrible, le choc et l'horrible clique^ » tis de leurs apmes^ peuvent sans doute exciter ' » la terreur; mais Rome^st depuis long-tetups » accoutumée à les regarder sans crainte, à » les braver et à les vaincre. »
Le consul alors leur rappelle les exploits de Camille , les. triomphes des Emile, des Fabius, des Marcellus', rassure leurs esprits, enffîpnme leur courage , donne le signal de la bataille , et, après une lutte longue, opiniâtre et san- ,^ glante , remporte une victoire complète j elle ' fut scellée du sang de quarapte mille Galates ; le reste obtint la pai^ et conserva son indépendance, en promettant de respecter le repos et les États d'Eumène , roi de Pergame , allié des Romains.
Ce fut pendant le cours de cette guerre que, suivant le récit de Polybe , Chiomara> femme gauloise , outragée par un centurion romain , trancha la tète de son ravisseur , et la porta en triomphe à son époux.
Lorsque Mithridate médita la liberté du Muhridait monde et la ruine de Rome , il voulut associer des oaaiois.
la haine des Gaulois à la sieniïe y combla leurs chefs d'honneurs et épousa une de leurs filles ; son génie dut à leur vaillance une grande part de ses premiers succès y dont son armée n'osait concevoir l'espérance; ses généraux, ses alliés, effrayés par la ruine de Carthage, par la mort • d'Annibal , par le désastre d'Antiochus ,et par la chute de tant de trônes, hésitaient. ^.u moment de s'exposer à la vengeance redoutable ^es Romains.
Pour les rassurer , fe roi de Pont leur dit : a N'âvez-Tous pas appris que les Gaulois sont n descendus autrefois en Italie? qu'ils s'y » sont emparés d'un grand Bom^re de villes, » et sont parvenus , à forjpe de victoires , à » fonder dans ces contrées un empire plus » étendu que «elui qu'ils possèdent en Asie? » Ignorez -vous que non -seulement ils ont » vaincu les Romains , mais que 4eurs arnpiées » mêmes ont incendié cette ville orgueilleuse, » qui maintenant vous épouvante ? Les Ro^ » mains , chassés par eux , ne trouvèrent d'a- » sile que sur le sommet d'un rocher; le cou- » rage dont ils -se glorifient ne put leur faire » recouvrer la liberté, et ils se virent enfin for- » ces de la racheter par une humiliante capi- » tulation et par un tribut honteux. £h bien ! » je vous âSSve. en ce moment; non-seulement
» le glorieux exemple de la Gaiile y mais son » puissant secours; car je compte ptirmi mes w guerriers un corps nombreux 4^ Gaulois, w dont le nom seul réveille • la terreur dans » Rome. Ces Gaulois , vainquîeurs d'une partie » de rOrient> ne diffèrent en rien des anciens » conquérans de l'Italie; ils ont la même ori- » gine , font briller un pareil courage, et com- » battent avec des armes semblables; leur vail- » lance même est d'autant pliis active qif elle a » été sans cesse exercée par des marches péril- » leuses et par deii combats continuels en lUyw «e , en Grèce et dans la Tthrace. Il était M plus difficile de traverser tant de pays et de » renverser tant d'obstacles , que de conquérir » les États qu'ils possèdent depuis deux siècles « en Asie. »
Ces paroles remplirent d'ardeur et d'espérance l'armée de Mîthridate : elle chassa les Romains de leurs conquêtes, s'empara de leurs villes , jeta dans les fers le consul qui les commandait, séduisit ou vainquit leurs alliés, et délivra pour quelques instans l'Orient de leur domination.
Mais dès que Mithridate se crut lé maître de Perfidie
* ^ ^ et ruine de
l'Asie, ce prince, jaloux, cruel, ingrat, re- Mithridate. doutant la fierté et l'humeur belliqueuse des Gaulois, forma le barbare dessein d'extcr-^
romaine.
miner ces alliés trop fiers et trop indépendans ; il invité à un festin soixante de leurs princes ou t^trarques^ et les fait massacrer par ses soldats*
L'un d'eux, Déjotarus, suivi de quelques amis, se fait jour avec son sabre à travers la foule de ces assassins ; et,, sauvé du carnages , il court exciter ses peuples à la vengeance.
A sa voix tous les Gaulois s'arment j furieux , ils attaquent Mithridate, rompent ses bataillons et les chassent de leurs États.
LaGaiatîe Pompéc, arrivé ejn Asie, consomma la ruine en proyinoe dc cc TOI pcrfidc , ct traita les Galates non en sujets, mais en amis. Enfin, l'heureux Auguste ayant soumis à sa fortune l'Europe, l'Afrique et l'Asie, la Galatie céda, comme le reste du tnonde, et fut réduite en province romaine.
Cependant les empereurs jjugèrent avec prudence qu'il fallait ménager la fierté de ces peuples remuans ; ils les laissèrent vivre selon leurs mœurs, et on voit, dans les écrits de saint Jérôme, que de son temps encore les Galates conservaient leurs coutumes, ainsi que le langage de la Gaule.
L'activité des Gaulois ne s'était point arrêtée en Asie; Ptolomée ,^ roi d'Egypte , rechercha leur alliance; il se servit avec succès de leur K^ourage , et les Carthaginois eurent recoiurs à
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leurs armes pour dtfendre la Sicile contre les Romaias. n
Ils n'étonnaiëgt pas ^ôÎbs la Thrjce par leur intrépidité ; lô royâupae de Tyle (ja'ils y foa4è^^^ ^ ^ respecter , . pendant -soixante ans, des peuples qui l'environnaient. Byzance se yU assujettie par eux à payer un tribut; mais bienJjQt cette Ville,, raasuréet p^r l'appui d'Attale , ^ .r^i de Pergame , déclara* la guerre aux Gaulois. ♦ .
Leur prince , nommé Gavare , s'avance avec soa peuple armé; fa nom et l'approche des Gaulois frappent de terreur leurs nombreux ennemis. Sans combattre , Taspect des |;uerriers du Nord force B^zance à la soumission , et ses alliés à la fu^e. Mais l'orgueil de Cavare causa la ruine de ^ nation ; il abusa de sa for^ ttme. Tous 'les peuples voisins,- poussés au désespoir par ses extractions et par ses violences, se liguèrent contre lui; il les brava, les combattit, mais succomba. Son peuple, préférant la destru€tio)a à la ^rvitude, périt tout entier.
Les Scordis(|ue« étaient ]ps plus féroces des saceès Gauloîs;^iiirscoJQnies nombreuses s'étradaient des scordepuis lés lipdites de la Thrace et de la Pan- *'^*'" nonie jusqu'aux frontières de l'IUyrie ; toutes les iles du Panube leur étaient soumises ; Horta et Gapedunum étaient leurs principales cités ;
un vaste, dçsçrt entourait leur territoire : fiers de cette solitude^ Us la regardaient comqfieun signe gloriewLde'rèflfroi universelqu'îls inspiraient.
Éternels rivaux de Rome, ils-offfirenC contre elle leufs secours à Persée^ roi.de Mkeëdoîue; ce prince orgueilleux dédaigna leur^appiri, qui peut-être l'aurait préservé de 6a. chute , et Taurait garanti* de la captivité qui déshonora la fin de ses jours. /i
.. Les Romains , indignés de se voir retardés à chaque pas dans tout l'univers par les armes gauloises , firent* contre les Scordisques une guerre dont le succès fut long--temps balancé, iiivius les défit; mais, relevés atissitôt que. vaincus , ils attaquèrent de nouveau les Romains ; le consul Caton qui les commandait périt sous leurs coups avec la plus grande partie de son arinée, dont ils poursuivirent les débris jusqu'au bord de l'Adriatique. La dévastation de l'Istrie et de la Dalmatie fut la suite du malheur de C^^tbn.
Les efforts de Didius et de Mùnicius parvinrent à repousser ces peuples insatiables de guerre et de pillage ; enfind'heùreux Sylla les soumit. Mais , depuis , leun humeur» turbulente força souvent Auguste et se^ successeurs à s'armer pour répripaer leurs brigandages et pour délivrer la Macédoine de leùr^ incursions.
On voit par le récit d'Appien que, dans le
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paysdesPéonien&tjOnrencoDtr^itBiïcorequel-
Francs-;*de sorte que lesFranfcs, en'rentrant
'^ ApiÈs3.-C. 1^5 ans.
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dans les Gaulés^ ne firent que reconquérir leur berceau.
L'habileté*, la pnidetlce, réunies au courage, étendaient, fortUiaient et consolidaient partout la puissance des Romains; les Gaulois, au contraire, perdaient, chaque jour, par leur désunion , par leur imprévoyance , par leur ignorance en politique et en législation^ les lient qu'à leur fougue nérité sans frein.
oint assez pour Rome Italie, poursuivis en amis en Asie; conquéhresse de l'Orient et it, le-nom de la Gaule t l'existence de Cette ^out sur les débris de Vitait son orgueil; il aer avec tranquillité : mais un pays si vaste, si peuplé, si belliqueux, n'offrait point une conquête facile ; on y trierait dans chaque homme un soldat, dans chaque bois une forteresse, dans chaque fleuve une barrière , dans chaque cité une armée ; il fallait autant de ruse et de constance que d'intrépidité, non-seulement pour conquérir ce vieux arsenal de l'indépendance , mais même pour y pénétrer. La lutte qui s'établit entre'la
liberté gauloise et l'ambition romaine fut longue et opiniâtre.
Marseille , qui devait fermer Fentrée dç la union de
^nii ■r* •! * ^ t •■« Rome et de
Gaule aux nomams^ leur en ouvrit la première Marseiiio les portes. Cette république , dont la sagesse's'fe- ^GaJîois? tait fait si long-temps respecter par Rome et|)ar Carthage , qui redoutaient ses armw'et retherchaient son amitié ^ commit enfin l'imprudence d'appeler à son secï)urs la puissance qui devait la détruire. Fatiguée des guerres continuelles qu'elle avait à soutenir contre les ûaulois Déeiattes et Ubiçns, ellec^pllicita l'appui de Rome *.
Le consul Opimius combattit ces tribu» gauloises, les vainquit et donna leur territoire aux Marseillais; mais ceux-ci ne tardèrent pas à reconnaître qu'un protecteur trop puissant 'est un guide dont on ne p^it 'arrêter le» pas.
Peu d'années après, le consul Fulvius rentra Premier
1 • 1 . . , t fé. établisse-
dans la route ouverte a ses armes, pénetrj, ment des
dans la Gaule , et défit les Salluviens. Son suc- ^$*i** cesseur Caius Sextius compléta leur défaite, et Marseille reçut encore leurs dépouilles : Sextius excepta^eulement de ce doiî un lieu où se trouvaient des e^^ux minérales fameuses; il y fonda une ville nommée Aqusè Sextiee , aujourd'hui Aix en Provence.
Ce fut là le premier établissement des Ro-
* Avant J.-C. 1 55 ans.
lùsnns dans les Gîiùles. Ils traitèrent les vaincus avecr barbarie et les vendir.ent comme esclaves. La èorruption entra dans ce 'malheureux pays à la suite des légions avec la servitudiè. Un Gatiltoi6 nommé Craton prouva qu'il avait trahi tes-Gaulois et favorisé les armes romaines; le cojisul Sextius brisa ses chajnes et lui accoiHia la liberté dé neuf cents de ses compatriotes:.* cîvîiîsaiîon * Lc tcmps avait opéré d'assez granfls'change-
de la nation .| - i-i- ^» «»i«
gauloise, mens dans les mœurs de la nation gauloise; respectée au dehors et à l'abri dès atta(|ues de Tétranger par la terreur qu^înspirait son ndiri , ce repos extérieur amollit peu à peu l'âpreté de son courage : la civilisation y fit des progrès; déjà on voyait dans la Gaule des cités bâties, (fes remparts élevés, quelques temples érigés; les Gaulois connaissaient l'usage des monnaies , construisaîent des vaisseaux : on vantait l'habileté de leurs charpentiers, de leurs menuisier» : quelques manufactures fabriquaient des
tissus- grossiers ; l'art de travailler les métaux ne leur e'tait pas étranger ; la charrue rendait fertiles une immense quantité de plaines autrefois couvertes de bois : le commerce avait ramené la richesse , et la richesse fit disparaître
régaiité. ; '
La politique des druides accoutumait le peuple à l'obéissance : les riches, les grands, ceux
que Cé^ar appelait nobles ^ troublaient le pays par leur ambitiou^- par leurs querelles. Les plus habUes^ devenant chefs de leur cité^ foirmaient des alliances avec d'autres cantons ; leurs guerres perpétuelles entretenaient la turbulè^^ce du peuple > sans lui conserver cette bravoure sauvage , fruit de leurs antiques .et simples mœurs. On ne retrouvait quelques traces de l'intrépidité presque féroce des anciens Gaulois que chez les Helvétiens vQrs le midi, au nord dans la Belgique^ et surtout chez les Nerviens et les Bataves.
Deux confédérations puissantes se disputé- Dissentiont rent lpng-4emp8 la préémine;nce dauis Is^aule j ^GaTiois? l'une était celle des Arvernieris ( Auvergnats ) , et l'autre celle des Éduens (pçuples d'Autuft). Le sénat romsûn sut habilement profiter de ces dissensions ; et comme les Salluviens , vaincus par Sextius , étaient alliés des Arverniens , le copsul Domitius offrit l'amitié de Rome aux Éduens, conclut un traité avec eux, joignit ses légions à leurs troupes, et livra bataille à leurs ennemis dans la plaine de Yindalium, aujourd'hui Avignon.
La terreur produite sur les Gaulois par la vue des éléphans qui marchaient à la tête de l'armée romaine rendit leur défaite facile : ce fut non un combat, mais une «anglante dé-
roi Ternîens
route dans laquelle le consul leur tua vingt
mille hommes et en prit trois mille *.
Défait» Bituitus, roi des Arverniens, plus indigné
'^•rriqu'efifrayé de ce désastre, appelle aux armes
' ^on peuple et tous ses confédérés; à la tête
d*une foule immense de guerriers , il s'avance
avec Forgueil de l'inexpérience , se flatte d'une
prompte victoire , et publie avec jactance que
les chiens qu'il mène à sa suite suffiront pour
mettre tous les Romains en fuite.
A peine sorti du débouché des Cévennes , il rencontre ces légions redoutables, objet de son mépris : le signal du combat est donné; mais eiÊ vain la furie gauloise s'efforce de soutenir la gloire des enfans de Brennus; elle se brise contre les -masses serrées des Romains ; les sabres gaulois s'émoussent inutilement sur l'armure impénétrable de leurs ennemis.
Après plusieurs attaques sans succès, la lassitude commence à ébranler leurs colonnes fatiguée^; la cavalerie romaine y pénètre par des évolutions rapides, et Bituitus est forcé à la retraite , laissant sur le champ de bataille ou dans les fers cent mille de ses plus braves guerriers.
Fabius Maximus^ son vainqueur, érigea, dans le lieu même où il avait combattu, deux
* Avant J.-C. 122 an».
temples , l'un à Mars et l'autre à Herôite : il souilla ensuite s^ gloire par une atroce perfidie; ayant invité Bituitus à une conférence, il le retint prisonnier et le tr^na dans Rome à sa suite pour orner son triomphe. Fabius y parut couvert de la riche armure tUiroi des Arvemiens, et monté sur le char d'agent tjui portait ce prince dans la bataille où il fut vaincu. Le sénat romain n'osa ni approuver ni punir cette trahison ; il fit élever avec soin indit ses États : ce is, plus senitible au . constamment de-
niens, si redoutés Coixiiitia les autres copfédé-mrbmMiH Is résistèrent, mais xanuDi.
leur pays fut conquis : les contrées qui portent aujourd'hui le nom de Provence, de Dauphiné, de Savoie, se courbèrent sous le joug, et se virent réduites en provinces romaines. La ville de Narbonne. fut ^ndée * par le consul Marcius : on donna à toutes ces conquêtes le nom de Gaule narbonnaise. Cépion les avait agrjindies quelqu,e8 années avant, en s'emparant du pays des Tectosages. Possidonius prétend qu'il trouva daiTS la cité de Toulouse, leur capitale, un
* Aiaot J.-C. 118 ans.
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trésor éValué à la.«omme de^ quarai^te ihîlliirDS.,
Irruption Tout alorS'dcvaît faire présager au:{|uRôinaina
da Nord la prompte souiniS8ion«.du reste de la Gaule,
Gaule, loçsqu'une effroyable et soudaine irruption de
Barbare» descendus du Nord interrompit le
cours des victoires de Rome, suspendit ses
triomphe», ébranla sa fortune, et la menaça
d'une destruction totale.
Au, milieu de c€» contrées septentrionales , prong^ea^une grande partie de Tannée dans les^ ombres de la nuit, et couvertes de glaces pres^ qu€Kéternelles, une population peu nombreuse et sauvage vécut, pendant plusieurs siècles, pauvre, faible et ignorée. 'Mgis l'industrie httmkine triomphe de la natur^^ ces peuples, forçsuytt la terre à produire des moissons, les fleuves et les forêts à lés nourrir ,: les mers à porter leurs bâtimens légers sur toutes les cotes voisines qu'ils dévastaient, parvinrent à se multiplifer tellement, que ce Nord, qui semblait condanm^ à rester désert, devint, suiv«aift Texpr^^ssion du Goibt Jornandès , la grqndèfabnque du genre humain y et ce fut de ce volcan^ouvert au mijieu des glaces que s'étamièrent depuis tant de tourbillons àçvorans, -tant ^'orsu^e^ destructeurs , qui parcoururent la plus gracnde partie de l'Europe ,. désolèrent la Gaule,, dévastèrent l'Espagne , firent trembler, l'Italie , et
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portèrent enfin leurs ravages jusquJ^en Afrique.
C'est à leurs successives invasions^ sous des noms différens , que nous devons la déplorable confusion qui jette tant d'obscurité sur l'ancienne histoire de là Germanie. Semblables à ces nuées terribles d'insectes qui, dans l'Orient, dévorent en un instant les moissons, les torrens du Nord détruisaient partout les cités , dépeuplaient les campagne^, et arrêtaient la civilisation dans sa naissance; toutes les tri|)us, tou9 les bourgs, toutes les contrées changeaient perpétuellement par eux de nom, de maître et d'hafiitans. "-
A leur approche , les nations tout entières , refoulées dans l'Occident ou vers le Midi , répandaient de tous Goités la même terreur qui les avait chassées; et ce qui payait à peme cï*oyable , c'est tjue ces immenses nuées de ravageurs, descendues du Nord, se renouve^ laieut sans cesse et semblaient sortir d'une source intarissable. ' . *
Lies premiers de ces dévastateurs tjui épou- Lear, dévantèrent le monde furent les timbres et îe& Teutons ;' ils parcoururent coinme un torrent une grande partie de l'Allemagrie actuelle. Mais les Gaulois Boïens, soutenus par les Scordisques des* rivés du Danube , leur A&pposèrent dans la Bohême d'invincibles obstacles : repoussés par
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eux, ils marchèrent vers fUelvétie; là, ils trouvèrent d'autres Gaulois, les Ambrons de Soleure, les Tigurins de Zurich et les Tugens de Zug, qui , loin de les combattre, joignirent leurs armes avec les leur^, dans l'espoir de satisfaire leur antique haine, et de renverser par leur secours la puissance de Rome.
Leurs bandes , aussi formidables par le courage que par le nombre, pénètrent dans la province romaine, rencontrent le consul Carbon , attaquent ses légions , les enfoncent , les dispersent et les massacrent ; le pillage , la ruine , la servitude , la mort se promènent avec eux dans toute la Gaule narbonnaise. Les Arverniens, les Séquaniens , les Éduens, punis de leur timide sounrission aux Romains, sont lii^rés aux mêmes ravages ; et , pendant onze années, la Gaule entière est dévastée par ces féroces vainqueurs , dont la furie sauvage , après avoir dépouillé la terre de ses moissons, ée, nourrissait du sang des hommes.
La Belgique seule résista; les mœurs belli- ,qùeuses et l'âpre courage des anciens Gaulois se retrouvaient encore dans cette contrée; ils repoussèrent les Barbares et sauvèrent leur patrie. Leurs Bientôt las d'errer dans le reste de la Gaule
victoires
sur le» épuisée , les Cimbres , les Teutons et les Helvétiens redescendent dans la province romaine,
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tournent leurs regards avides vefs Tltaiie^ et envoient à Rome des députés pour lui demander la cession d'une partie de son territoire dans la Cisalpine et dans la Ligurie.
Dédaignant de répondre^ le sénat appelle le peuple aux armes; mais cette fois la fortujne, le courag^ et la tactique des Romains échouent coptre l'ardeur impétueuse et la fougue désordonnée des sauvages enfans du Nord.
En vain le$ consuls Silanus et Scaurus espèrent les chasser de la Gaule narbonnaise^ leurs aigles fuient. Cassius, plus malheureux encore, est surpris, entouré, forcé de déposer les armes, et contraint de passer honteusement sous le joug *.
Deu3t nouvelles armées romaines se présentent, commandées par Cépion et par Mallius; la discorde s'établit entre ces deux généraux ; l'incertitude trouble leurs conseils; la crainte les fait hésiter dans leurs plans ; enfin ^ plutôt réduits par la nécessité que décidés à combattre, ils livpent bataille; quatre mille Romains périssent , quarante mille tombent' dans l'esi^vage, et dix soldats seuls échappés au carnage portent au sénat .la nouvelle du désastre de 'Ses deux armées.
La haine contre Rome seçiblait alors plus
* Avant J.-C. 107 ans.
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forte dans l'esprit des.vaînqu«tirs quç «l'amour du pillage; fidèles au vœu qu'ils avaient fait à leur divinité avant le comljat, iU jetèrent dans le Khône tout le butin pri^ sur l'eanemi. On eût dit que pour la première fois, guidés par l'amour seul de la gloire, ils voulaient vaincre et npu s'enrichir : étrange gloire que celle de dévaster les contrées les plus fertijss et d,e-,les changer en désertsl
Après la victoire, ils se séparèrent; les Teutons se pi'écjpitèrent sur l'Espagne : mais ils y trouvèrent des peuples qu'on vit dans tous les temps aussi peu désireux de conquêtes que difficiles à conquérir.
L>nr Ijes Celtibères les contraignirent de repasser "hto*!" les Pyrénées ; rentrés dans la jGaule , ils rejoigniiient leurs farouche^ eomp^nons, qui firent . entendre de nbUT«au .ce cri terrible : « C'est à Rome que nous marchons ; e'^st Rome r. » , „
récédait, et cependant. ils )re francl^ les AJpes. Le u (les Cimhi^s et des Teu- ; Ambrons, tespKis biïives [aisait trembler les vainqueurs d'Annibai et d'Antiochus. Le- sénat, cette illustre assemblée de héros, paraissait vide de défenseurs; il appelait partout un Ca-
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mille , e^ l'orgueil , cédant à la crainte , le fit chercher dans les rangs des plébéiens.
Marins, qui venait d'eiyi^hainer Jugurtha , Triomphes
.-••, «11 1 «de Marins
Maritis , non moins barbare que les guerriers su ces du Nord, dont il avait la stature et la férocité, se charge du salut de Rome^ et, tandis que les Cimbres descendaient deâ Alpes, il entre d^s la Gaule, et rencontre près d'Aix l'immense apmée des Teutons et de$ Ambrons : peu de légions l'avaient suivi ; et, lorsqu'il vit la plaine et les montagnes couvertes de cette fioule, innombrable d'ennemis qui fkisaient retentir l'air de leurs hurlemens, il hésita pour la première fois et voulut trq<îiier la guerre en longueur; mjais, dans ce pays dévasté , les vivres lui manquaient, la disette le plaçait entre la mort et la victoire ; il se liy ra à sa fortune et risqua une baiCaille qui devait décider le sort du monde civilisé. * .
Il donne le signal; le choc-eat affreux; son armée rangée avec art, serrée avec prudence , couverte d'armés impénétrables, animée par tant de siècles de gloire qui vont recevoir un nouvea"tt lustre ou S'effacer , pàttiit long-tejyips dans ' la plaine commitf un techer immobile battu par là tempête et a^ailli . par le^ flots d'une mer furieuse. Après cent assauts inutiles, les Teutons, las de ne pouvoir jpéilétrer
ces murailles de fer , ralentissent leurs attaques ; plusieurs se retirent en désordre ; Marins les charge à son tour; sa cavalerie les tourne^ entre dans leurs masses^ les sépare et les poursuit ; tous prennent la fuite ; mais tout à coup leurs femmes s'avancent en foule , les accablent de reproches y les ramènent au combat^ arrachent elles-mêmes les boucliers des Romains, et, se laissant hacher plutôt que de fuir, rendent de nouveau, pendant quelques io^stans^ la fortune incertaine.
Enfin le désordse , plutôt accru qu'arrêté par cette furie , rend leur défaite plus complète et plus sanglante; le carnage fut horrible, et, si l'on en croit Tive-Live , trois cent mille périrent dans cette bataille. Ainsi en une seule journée deux nations entières disparurent *.
On voit encore , près des villages de Tretz et de Pourières en Provence , les débris d'une pyramide que Marius^ éleva pour consacrer le souvenir de cette grande victoire.
Le consul libérateur de la Gaule revint sauver l'Italie ; il combattit avec le même courage et le même bonheur les Cimbres près de Veisceil ; il leur tua soixante mille hommes ;, le reste tomba dans les fers ou trouva la mort dans la fuite.
* A"vant J.-C. 102 ans.
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Une tranquillité de quarante ans effaça dans la Gaule la trace des ravages qui l'avaient dé^ peuplée; ce repos ne fujt troublé que par urte rébellion des Salluviens. Cécillius la réprima ; Pompée purgea les Pyrénées d'une troupe de brigands qui en sortaient pour dévaster l'Aquitaine *.
Tout cédait au peuple romain; cependant ce tyran du monde se vit soudain menacé d'une ruine honteuse , non par des ennemis fameux , ni par des nations armées^ mais par ses propres esclaves en révolte; ils brisent leurs fers, for*ment des légions, mettent en fuite celles de plusieurs consuls et préteurs ; c'était Spaf tacus, un Thrace, Énom^ûs et Gripsus , deux Gaulois, qui jetaient ainsi l'épouvante dans Rome : unis , ils avaient triomphé ; jaloux et divisés , ils se perdirent-
Cette guerre, la plus juste de toutes, (ni la moins honor^; car, dans ces siècles antiques tant célébrés , les droits de l'humanité étaient méconnus : partout les lois n'étaient faites que pour la sûreté et les jouissances d'un petit nombre d'hommes ; le reste végétait dans la servitude.
Pompée eut la triste gloire de terminer cette lutte par la destruction totale des rebelles.
* Ayant ^.-C. 90 ans.
q8 coif quêtes des gaulois.
Les Gaulois, ruinés par les invasions du Nord , affaiblis par la perte de leurs provinces méridionales 9 amollis par le repos et divisés en factions qui se disputaient la prééminence , cessèrent de s'armer contre les Romains, dont l'appui même devenait nécessaire à plusieurs de leurs cités pour les défendre contre les Germains.
Les Allobroges seuls, après avoir favorisé d'abord les projets de Gatilina qu'ils trahirent ensuite, tentèrent de secouer le joug de Rome*; mais Pontius, à la tête de quelques légions, les soumit.
La Gaule , renonçant aux conquêtes et même è l'espoir de recouvrer ses provinces perdues , croyait vainement jouir en paix de son indé^ pendance; l'ambition d'un homme décida sa perte. César aspirait à l'empire du monde ; une grande gloire pouvait seule lui faire dominer ses égaux. La Gaule avait perdt^sa force, mais la terreur de son nom vivait encpre. César résolut de la conquérir ; il employa le fer des Romains pour subjuguer les Gaulois, et, couvert de lauriers, il se servit ensuite de l'or de la Gaule pour détruire la liberté de Rome.
* Avant J.-C. 6i ans.
CONQUÊTE DE LA GAULE PAR CESAR
Ambition d'Orgëtorix, Helrëtieii. ^ Aocusation et mort de ce guerrier. — Arrivée de Cësar dans la Gaule. — Sa réponse ëyasive aux Helyétiens. — Sa marche et sa victoire sur eux. — Relation de César sur la Gaule et ses habitans. — Dëputatioo des Helvëtiens A Gësar.— -Rupture de la confërence.-^Ambition et intrigues de Dumnorix. — Victoire décisive de César sur les Helvétiens.— Assemblée des états de la Gaule.— Rapport de Divitiac à César. — Réponse et démarches de César au sujet d'Ariôviste. — Sa marche contre le roi des Germains. — Perfidie d'Arioviste dans une conférence avec C^ar. — Sa défaite et sa fuite.*— Armement des Belges. — Marche de César contre eux. ^ Leur défaite et leur fuite. — Attaque du camp deC^ar par les Belges. —Trait de courage de César .^Intrépidité et mort des Nerviensu ^ Prise de Namur. — Départ de César pour l'Italie .^Nouvel armement dans la Gaule. — Révolte des Vénètes. ^Retour de César dans la Gaule. — Préparatifs des Yénète8.'«-Combat maval "pris de Vannes.— Défaite et soumission des Vénétes. — ^Révolte et défaite de Viridorix. — Intrépidité d'Adcantuan.^ Victoire de Crassus en Aquitaine.— -Caractère des Suèves. —Invasion de Germains erngts.' — ^Marche de César contre eux.— Destruction de cette nation. ^Retraite des Suèves. —Descente de César en Bretagne .^-Soumission des Bretons. — ^Révolte parmi les Trévi-
' rois.— Rivalité d'InduciomareetdeCingétorix.— MortdeDum* norix, — Nouvelle descente de César en Bretagne. ^Défaite et soumission de Cassivélaunus. — ^Retour de César dans la Gaule. Ambition et puissance d'Ambiorix. — Sa dissimulation. — Sa victoire sur les Romains.— Arrivée de César à Liège. — Sa vie-
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toire sur Ambiorix. — ^RëvoltedesSennonais.—- Pr^aratife d^Induciomare.— Sa défaite et sa mort.— •Soumission des Sennonais.— Défaite des Trëriroîs. — ^Trères se soumet. — ^Fuite des Éburons et d' Ambiorix, leur chef. ^Irruption des Sicambres. ^Leurs premiers succès .^Mort courageuse de Baculus. — ^Retraite des Sieambres. — Fuite d^ Ambiorix. — Départ de César ■pour la Lombardie. —Origine de Vercingétorix.— Son exil.-« Son retour.-— Son élévation au trône.— Ses préparatifs hostiles. ^Prise d'Orléans. — Siège de Bourges. — Disette dansTarmée romaine. ^Réponse de Vercingétorix aux reproches des Gaulois.— Lutte mémorable des deux armées.*— Prise de Bourges. '—Discours de Vercingétorix à ses soldats. — Élection de CSon* TÎctolanus confirmée par César. ^Rérolte des Éduens excitée par Conyictolanus. — Soumission des Éduens. -r Défaite des Romains pr^ àe GergOTie. — Départ de C^r pour Sens. ^ Réunion des légions romaines.— Habileté de Vercingétorix, nommé généralissime.— 'Faute de ce généraL — ^Bataille décisive. ^Défaite et retraite de Vercingétorix. — Siège d'Alésie par César.— Discours féroce de Critognate, Arvemien.— «Bataille d!Alise.— Dévouement de Vercingétorix. —Derniers exploits de César dans la Gaule. -^ Ind^endance des Atrébates.
L/A justice est si nécessaire aux hommes^ qu'ils 3e çrpient obligés d'emprunter son voile révéré pour couyrir leurs actions les plu^ injustes, et les. gôuvernemejis prennent tous son langage dans leurs manifestes , au moment même où l'ambition seule dirigp le^rs entreprises. Ambition La Gaule, depuis long-temps, loin d'atta- HeiTétieii.'quer les Romains, se voyait dépouillée par eux de ses plus riches provinces. Cependant l'oppresseur, cherchait des torts à l'opprimé potir servir d'extuse à de nouvellea conquêtes } il
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fallait un prétexte pour commencer la guerre; l'ambition d'Orgëtorix , Helvétien , en offrit un à César.
Cet Orgétorix , distingué dans son pays par sa naissance «t par sa richesse , devint aftisi la cause de tous les malheurs de sa patrie : aspirant au pouvoir suprême et secondé par fa. noblessé, il séduisit une partie du peuple, en lui persuadant de le suivre et de quitter un sol âpre , montagneux , étroit , sans cesse exposé aux attaques des Germains , pour chei>cher dans l'ouest de la Gaule , les armes, à la main , un climat plus doux , un territoire plus riche et des possessions plus vastes.
Un tel projet devait plaire à des nobles impatiens de conquêtes et de pillage, à une multitude avide de nouveautés; ils chargèrent Orgétorix de parcourir les cités voisines et d'obtenir ou leur appui ou leur neutralité. Orgétorix s'occupa moins dans cette mission de l'intérêt géfiéral qui masquait ses desseins, que des moyens propres à faciliter le succès de ses vues ambitieuses et personnelles.
U trouva chez les Francs -Comtois (Séquaniéns) un Certain Cas tiens dont le père avait autrefois gouverné cette contrée, et chez les Éduens, le jeune Dumnorix , actif, adroit, audacieux et très populaire. Ces deux hommes
désiraient comme lui monter au trône et asser- Tir leurs concitoyens.
Oi^étorix leur persuada facilement que réunis ils triompheraient de tout obstacle. « Si » vous m'aidez , leur disait-il , à m'emparer du » sceptre, les forces de FHelvétie, jointes aux » vôtres, nous rendront en peu de temps les » maîtres de la Gaule. »
Plus Te nombre des hommes qui entrent dans une conspiration s'accroît, plus il est difficile qu'elle reste long -temps cachée; tout ce qui ajoute à sa force augmente en même temps son danger.
Accusation Lcs Hclvéticns découvrent le complot d'Or-
et mort de , ^ , - -
cegnerrier. gétonx ; turicux dc cet attentat contre ItuT liberté, ils l'accusent et lui ordonnent de se justifier. Mais, fier de l'appui que lui donnaient dix mille hommes dévoués, Orgétorix refuse de comparaître devant les juges.
Les Aiagistrats alors assemblent le peuple; toute la cité en armes se prépare à la vengeance; la guerre civile est près d'éclater, lorsqu'on apprend soudain la mort de l'auteur de ces troubles : on crut généralement qu'il avait lui-même tranché ses jours.
Ses projets d'émigration lui survécurent, et le peuple helvétien persista si ardemment dans le désir d'abandonner son pays, qu'il brûla
douze de ses villes, quatre cents villages, ,et tout le grain qu'il ne pouvait emporter : chaque citoyen se pourvut de vivres pour trois mois. Plusieurs autres nations , celles de Baie ( Rauraques ) , de Duttingen ( Tulingins ) , de Brisgau ( Taubrige) , et les habitans de la Bavière (Norique), se joignirent à eux; mais tous restèrent quelque temps dans l'incertitude sur la route qu'ils devaient suivre.
Deux chemins s'offraient à eux ; l'un , par la Franche-Comté ( Séquanie ) , était un défilé entre 1q mont Jura et le Rhône, passage si étroit et tellement dominé que peu de cohortes ennemies auraient suffi pour arrêter leur marche : l'autre , route plus ouverte , traversait la province romaine et présentait de grandes facilités ; le pont de Genève appartenait aux Helvé tiens; le Rhône malgré sa rapidité était guéable en plusieurs endroits ; enfin , en se dirigeant de ce côté , ils espéraient attirer dans leur parti les Savoyards (Allobroges), encore mal soumis aux Romains.
Déterminés par ces considérations , ils choi-> sirent ce chemin , et convinrent de se rassembler tous sur les bords du Rhône , le 2S mars ^.
César, après son consulat, avait sollicité etAm>ée èe
^ ^ ' César dans
obtenu du sénat le gouvernement de la Gaule laGauie.
* Avant J.-C. 58 ans.
cisalpine et de la province .romaine* «Informé du projet et des dispositions des Helvétiens ^ il part , suivi d'une seule légion , avec cette célérité qui lui valut tsyit de succès y pénètre dans la Gaule ultérieure, arrive à. Genève, en fait rompre le pont , et ordonne de grandes levées dans toute la province.
Lorsque les Helvétiens apprirent qu'ils avalent été ainsi prévenus par César, ils lui députèrent deux hommes considérés parmi eux , Numéius et Véroductius , pour le prier de leur accorder un libre passage sur le territoire de la république; ils promettaient de ne commet^ tre dans leur marche aucun dégât ni aucune hostilité,
Leur unique dessein était de s'établir sur les bords de l'Océan dans la Saintonge , pays des Santons. «Nous n'avons, disaient-ils, d'autres » moyens pour exécuter notre entreprise , que » de passer en amis sur vos terres j tcrute autre » route est impraticable ou trop dangereuse. »
La honte et la défaite du consul Cassius, qui s'était vu contraint récemment par le.s Helvétiens de passer avec «on armée sous. le joug, avait inspiré trop de ressentimens et laissé de trop funestes souvenirs pour que Cé^ar accueillit une telle demande. La plus brave des na-^ tions gauloises qui cherchait et voulait con-
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qu^vîr une autre patrie^ un peuple debout, trois cent mille voyageur» arniiéd , excitaieat trop d'inquiétude et d'embarp«8 pour leur accorder imprudemment l'hospitalité. '
Cependant César , quoique bien décidé à leur s» réponse refuser 1 entrée de sa province, dissimula ses seiTétieiu. intentions, et, afin de se donner le temps de i^assembler les troupes qui devaient le rejoindre, il annonça aux députés que , ne pouvant répondre sans consulter le sénat, il les informerait le 1 3 d'avril suivant de sa résolution définitive.
Personne ne sut mieux que ce grand- capitaine unir la prudence à l'audace ; il employa ces quinze jours de délai à oonstruh?e avec une incroyable activité, dans une étendue de dix^ neuf mille pas , depuis le lae de Geïlève justpi^au moBt Jura, un mur de«eîze pieds de 'hauteur, bordé d'uir fossé très profqnd et gat^nide tours défendues par dea troupes d'élite.
Au jou^fixé, lorsque les députés séprésen*tèrent de nouveau , César leur déclara. qiîe le peuple romain ne voulait pas qu'auctlne troupe étrangère travepsât'son terwtoîre,'et que, si les Helvétiens îe tentaient , il emploierait la ^orce des armes pour les repousser..
Ceux-(^ , reconnaissant trop tard qu'on les avait trompés ^ et qu'il n'était plus' pp$sible de franchir une barrière si bien gardée , s^adres-
sèrent encore aa gendred'Orgétorix, à l'Édueii Dumnorix^ qui s'était accpiis, par son crédit et par ses promesses /une grande considération parmi les Francs-Comtois ses voisins.
Les députés d'Helvétie obtinrent un libre passage dans la Franche-Comté ; les deux peuples se promirent un appui mutuel , conclurent une alliance, et se donnèrent réciproquement des otages pour en garantir l'exécution.
On ne eonçoit pas bien comment la Gaule , que César disait si fertile, si cultivée, si rempKe de villes, de bourgs, de villages, d'habitans, et qui arma trois millions d'hqmmes contre lui, contenait cependant encore, d'assez grands ter^ l'ains, sans maîtres et sans culture, pour donner à une nation tout entière l'idée et l'espoir de s'établir dans une de ses^ provinces ; si les Romains n'ont point exagéré dlos leurs récits la population gatiloise, on doitèroirô que les guerres civiles, ainsi que les ravages des Cimbres et des Teutons,avaient totalement dépeuplé quelques parties de*"ce vîMte territoire.
Quoi qu'il en soi t^ dès que César fut informé de la- résolution des Helvétifens, il résohit de s'y opposer. C'était dévoiler son^ambitîon; car ce peuple, en se transplantant et en s^éloignant de la province romaine , ne lui donnait aucun droit pour l'attaquer. César prétendit que l'éta-
blissement de ces tribus belliqueuses che^ les Santoûs serait dangereux pour leurs nouveaux voisins les Tolosates^ colonie romaine.
Sur ce seul motif, laissant son lieutenant Larbiénus garder ses retranchemens, il court cbercher cinq légions, revient avec la rapidité de Féclair, combat en chemin les peuples de la Tarentaise (Centrons ) , de Maurienne (Gr^Or celi ) et d'Ambrun ( Caturiges ), traverse; le pays des Lyonnais (Segusiani), et y reçoit une députation des Éduens qui le pressent de les protéger contre les Helvéticns, dont les bandes indisciplinées, après avoir traversé la Franche Comté , ravageaient leurs frontières.
César ne jugea pas alors convenable d'atten- samarehe dre qu'ils fussent arrivés en Saintonge pour lesre sur eux. attaquer ; mais il pressa sa marche et les atteignit sur les bords de la Stône (l'Arar), que les trois quarts de l'armée -helvétienne avaient déjà passée : le quart , qui était resté en deçà du fleuve, surpris, assailli, fut taillé en pièces.
Par un singulier hasard , qu'onTcgarda comme un présage favorable pour les. Romains, ces Helvétiens, détruits dans œ premier combat, étaieïit lesTigurièns (Zuriquois), ceux-là mêmes dont les pères avaient fait passer Cassius sous le joug. César fît* croire habilement à ses légions qu'en cette circonstance les dieux
signifiaient leur fctveur pour lui , et vengeaient son injure pâpsonnelle ; car Pison son* aïeul avait péï*i dans cette déroute avec Gassius dont il était le lieutenant.
Bîori moins téméraire qu'Alexandre q*ii entreprit la <:on(fuéte de l'Asie avec trente mille hommes , César commença celle de la Gaule à la tèig de cinq- légions". Mais le premier ne combattait que des Asîch;iques énervés, tandis que l'aXitre attaquait ua peuple belliqueux dont le nom 'depuis troh siècles était l'effroi» de -Rome.
he génie de Gésar, sans s'aveugler sur la résistance Iju'il éprouverait , mesura froidement lés périls qrfil alkit courir ; il étudia ses ennemis / leurs institutions, leur caractère , leurs mœurs^ fonda son espoir wr leuf désunion, sUr leui^ rivalité , 'e* mérita ainsi sa gloire par son habfleté autant que par sa vaillance.*" -'<)« vjoitavec surprise ce grand capitaine s'élànCer att mili^ des<}aules, s'y établir avec une poiignéedfe Komalns, y l'ester, isofe , entour^' de 4^ribus nq^brei^ses 1^ guerrières, dis^ sémin^r encore . sans èrainte ses légions -dans l'est,. le jïdrd, l'ouest et le midi de ces vastes contFées ; combattre et triompher r partout , n'obtei?i?r que des -trêves après ses victoires, soutenir des -sièges dans tous ses camps, vaittcre tantôt en mksse^ tantôt en détail, enfin,' après
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dix ailnées d'entreprises hasardeuses, 'de batailles, continuelle»), soumettre entièrement ce^ peuftles donl-iejnombre aurait dû l'acofthler, et ne payer cette grande conquête que de la perte d'une seule-de tes légions; - - '
La connaissance parfaite que César avait acquise de ce pays pçut seule expliquer le myi
» ties : les'Bolges habitent l'une, les Aquitains » l'autre, 'et les Celtes , que nous appelons Gau- » lois, laHroisièmfr. Tous ce? peuples dHTèrèpt » entre eux de loi^vde-^outQinee et de langage. )i La Garonne sépare l'es Aquilains de» Gau- » lois; oeuitvci «ont séparés des Belges' par ' » la Seine 'ettpar la Marne. Les-plu» bravas de )i toxts sont leS'Belges : plus éloignés de la pt'o- » vince romaine etpluiétrangepsàlaquItUrc, » à l'humanité', à U civilisation, Jç commercé » ne porte point chea eux tous ces objets de » luxe qui effiémraent les" ésgrits.
» Leur humeur, belliqueuse .'est entretenue . » et -endurcie ; par le voisinage des^ Germains- » aveclesquels-ilfi sont engiierre.côhiinuEUej
» c'est ce qui fait anssi que les Helvétiehs sur- » passent en courage «les auXres Gaulois^ car }y ils s'exercent s^ns cesse en se battant presque }} tous les jours contre les Germains pour attan quer leurs frontières ou pour défendi:e leurs » propres foyers:..
» «Dans la Gaule , • on voit nonrseulement les )} villes , les bourgs , les villages , mais les fa- » millesmèmes divisées en factions; chacune a }} son chef qui exerce la plus grande autorité » surjelle; toutes les résolutions son^t soumises » à sdr Yolenté ^ toutes les affaire» k son arbi- )}' trage. Il paraît -que cette coutume^ établie de w tout temps a pour but d'empêch w que le faible » ne* soit opprimié sans secours par lé puissant.
» Chacun défend avec zèjé .son parti ; s'il y » manquait^ il perdrais tûulicrédit et tout pou- » voir : on retrouva cet usage dans toute la » Gaule. Chaque ville est agitée p0,r deux par- » tis^ qui se disputent la^prééminence.' ;
)) Lorsque 'les Romains entrèrent * daos les }) «Gaules ^ les Éduens.étaient * Id^^chefs d'une » grande fsu^tion; les Séquaniei^«e trouvaient » à la tète de b teconde, : ceux-ci, moins forts » -parôe que l'autojritè deç ÉdueQs était plus anw cienneet soutenue par une plus nombreuse » clientelle, cherchèrent à se fortifie? en s'al- »' liant aux Germains et à Arioviste) ils 1q dé-
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I cîdèr«it à- cette union par de grandes pro-
» amis avçc douceur et'piéaagement. Les Sei> quaniejts perdirt;Af ainsi^toute préémiiience; » de^çe moment. les. Ëducns .n'eurent^ d'autres » Vivaux..que les Rémois, leurs anciens ,et iru réconcil^abtes enaeqiis : ceux-ci devenant
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M au^si les alUë» des Ro«ftîns> ,on-i:e(^erchait M ég;aleinie.nt/le«nappni,^e sorfie qmi tou^ les » peupIe3LgauljW8^-]^ors,Ies Belges^ -se,partàgè- » refHsntr^Ieedeusconfédératjttiiide^dueiw » etdesHéiQOÙjfcspeCtejit lesjJDSCOiuineaD-
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» commis^ s'il s'élève des querelles sur un hé- » ritage ou sur des limites y les druides les J>i- » gent; ils accordent les récompenses, ils in- » fligent les peines, et tout homme public ou » privé, qui résiste à leurs décrets , est interdit » par eux ; il ne peut plus assister aux sacrifi- » ces; ce châtiment est de tous le plus grave à » leurs yeux : l'interdit se volt rangé au nom- » bre des impies ou des scélérats; tout le n^onde » l'abandonne , chacun fuit sa conversation ; à » son approche, de crainte d'être frappé de » contagion, on ne lui rend aucun honneur, M et il ne peut jamais espérer aucune justice.
» Les druides reconnaissent un chef qui M exerce sur eux une autorité suprême ; après » sa mort, le plus éminent en mérite lui suc- » cède j si plusieurs présentent les mêmes ti- » très, les druides choisissent entre eux, et » jamais ils ne violent par la force des arities » la liberté dé cette élection.
» A une certaine époque de l'année, tous » les druides se rassemblent sur les frontières » du pays chartrain , centre de la Gaule ; ils fi se réunissent dans un lieu qu'on regarde )) comme sacré; là, de toutes parts on accourt » pour les consulter et se soumettre à leurs » jugemens. .
» On croit que cette institution a pris nais-^
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» sance en Bretagne; depuis elle s'est répan- » due dans la Gaule : aussi ceux qui veulent » en. approfondir avec plus de soin les mystè- » res, vont en étudier les dogmes dans Vile )} des Bretons.
» Les druïdes sont exempts du service mi- » litaire ; ils ne combattent point , ne paient » point de tribut; on les dispeitse de toutes » charges : tant d'immunités et de privilèges » leur attirent une foule de jeunes gen» que » les principales familles leur recommandent; » ils y apprennent, dit-on, un grand nombre de » vers ; quelques-uns consacrent vingt années. » à cette étude; il ne leur est point permis de » transcrire ces vers , quoique les lettres grec- » ques soient en usage chez les Gaulois pour » toutes Ifâ affaires publiques et privées : cette » défense parait avoir deux motifs : le premier » de rendre leurs dogmes plus respectables, en » ne les divulgant pias ; le second de rendre » plus active la mémoire de leurs disciples; » car ile^ reccmnu que la mémoire se relâche, » lorsqu'elle se fie à l'écriture.
» Ce qu'ils s'efforcent surtout de persuader » à leurs disciples , c'est que les âmes ne pé- >i rissent point , et qu'après la mort elles pas- » sent dans d'autres corps : ils pensent que ce » dogiD^e, en faisant mépriser la mort, est le
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» plus puissant aiguillon du courage. Ils leur » enseigi^ent ensuite la marche des astres y la M forme du monde, l'étendue de la terre, la » nature des choses , la puissance, la force et » l'immortalité des dieux.
» L'autre classe prééminente dans la Gaule » est celle des chevaliers. Leur usage, toutes les » fois qu'il s'élève une guerre, est d'y prendre » part, et, avant l'arrivée des Romains, il n'y » avait point d'année où chaque cité ne com- » battit soit pour attaquer, soit pour se défen- » dre. Tou» se vouent au métier des armes» Le » nombre des cliens, des Âmbactes, dont cha*- » cun d'eux se voit entouré , est proportionné à » sa naissance et à ses richesses. Cet entourage )) plus ou moins grand est chez eux l'unique » marque de distinction, de crédit et de puis- » sance.
» Toute la nation gauloise est fortement » attachée à ses croyances religieuses. Dans les » maladies , dans les périls , on les voit immow 1er des hommes pour victimes, et se vouer ^) quelquefois même à la mort : ils ont recours » aux druides, pour ces sacrifices; ils pensent » que la vie d'un homme doit seule racheter » la vie d'un autre homme , et ils croient » qu'on ne peut autrement apaiser le cour- » roux des dieux immortels; plusieurs de ces
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» sacrifices soht institués publiquement. On en » voit qui construisait d'immenses statues d'o- » sîer qu'ils remplissent d'hompies vlvans j ils » y mettent le feu, -et font ainsi expirer. ces » misérables dans les flammes. Les voleurs, les » assassins sont, dans leur opinion, les victi- » mes les plus agréables aux dieux^ mais , lors- » qu'ils ne trouvent pas assez de eoupsMes , les » innocens mêmes sont envoyésau supplice.
» Mercure est le plus puissant de leuYs-dieux ; » ils en font un granJ nombre de statues, et » lui attribuent l'invention dès arts. CJest le » guide de leurs voyageurs, le protecteur de » leurs coriimerçans. Après lui, ils adorent » Apollon , M ai^ , Jupiter et Minerve ; leurs » opinions sur ces divinités sont les mêmes » que celles de toutes les^ufres nations. Ils » croient qu'Apollon chasse les maladies, que » Minerve préside aux sciences et aux arts, » Mars à la guerre , et <[iie Jupiter gouverne » l'empire céleste. \ *
» Au moment de livrer bataille , ijs vouent i) à Mars une partie de leur butin, et lui sacri- » fient les animaux dont ils se sont emparés : » ce qu'ils réservent pour d'autres sacrifices » est mis en dépôt dans les lieux destinés à cet » usage. Plusieurs cités en gardent des amas » considérables ; le terrain qui les renferme est
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» sacré; rarement un Gaulois méprise assez, la » religion pour en détourner ou dérober la » mmndre partie; leurs lois^ùnissent ce crime )} du plvs horrible supplice , celui de 1^ croix.
» Ih se vantent d'être descendus de Pluton ; » c'est ce que les druides leur ont persuadé : » d'après cette croyance, ils mesurent le temps » non paV le nombre des jours , mais par celui » des nuits > ils commencent par elles leurs » mt>is, leurs années, de sorte que Je jour » suive constamment la puit ; enfin c'est la » nuit et non le jour de leur naissance qiï'ils » célèbrent. ^ ,
» Pour tous les autres usages.de^la vîe> ils » diflfèrent peu des auires peuples.; seulement » ils n^ permettent a leurs fils de les voir pu- » bliquemeiit^ que lorsqu'ils sont adultes, et » lorsqu'ils peuvent soutenir le poids des jBir- » mes. Faire paraître en public xAi qnfant en » présence de sonT père serait pour eux une » honte. :
p Lorsque '1^ dot d'une femme est estimée , » le mari est obligé de lui en donner une égale ; » on met les biens en coJÎQmun, et ils demeurent » ainsi que lès intérêt^ au survivant. * L'époux » exerce le pouvoir de vie ou de mort sur sa » femme et sur ses enfans. Lorsque quelque » père de famille d'une naissance illustre meurt,
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» et que sa mort inspire des soupçons contre sa » femme ^ les parens se ^réunissent; elie subit » la question cdmme une esclave, et, si elle est )) trouvée coupable , on la livre aux flammes , » après lui avoir fait souffrir les plus cruels » tourment.
» Les funéraillea des Gaulois sont, relati- » vement à leur civilisation, magnifiques et » somptueuses. Tout ce que le défunt parais- » sait avoir a^mé de son vivant est brûlé sur » son bûcher , même les animaux ; et le temps » n'est pas éloigné où l'on brûlait avec lui ceux » de ses esclaves et de ses cliens qu'il chéris- » sait le plus. »
On voit par ce tableau les soijis que César s*était donnés pour étudier ses ennemis. Ce n'est que par la connaissance approfondie d'un peuple qu'on trouve lé secret de le vaincre , de le soumettre et de le gouverner.
Péputaiion Après sa victoire, Ciésar jeta un pont sur la Heivétiens Saôue (l'Arar), et passa, en un jour ce fleuve que '"^" les Heivétiens a'avaient pu traverser qu'en trois semaines. Poursuivis de près et surpris de sa promptitude, ces peuples lui envoyèrent enfin des députés. Leur chef Bivicon, célèbre par la victoire qu'il avait remportée sur Cassius , montra par la fierté de ses paroles que les vaincus n'attribuaient leur défaite qu'au hasard.
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i< Si le peuple romain , dit-il , veut conclure M la paix avec les Helvétiens^ ils consentiront » à s'établir et à demeurer dans la partie des » Gaules que César désignera. Mais s'il per- » siste à les combattre, qu'il se souvienne des » malheurs récens de l'armée romaine et de » l'antique courage des Helvétiens. César ne » doit ni les dédaigner, ni attribuer à sa vail- » lance l'avantage d'un combat imprévu dans » lequel leurs troupes, séparées par un fleuve, >) ne pouvaient se soutenir mutuellement. Nous » avons appris de nos aïeux à triompher par le w courage et non par la ruse. Réfléchissez à » votre ..entreprise, et craignez, en nous com- » battant^ de rendre ces lieux à jamais celé- » bres par les calamités du peuple romain et » par la destruction de son armée. »
César leur répondit avec hauteur, leur reprocha les outrages qu'ils avaient faits aux alliés de Rome , et leurs tentatives pour traverser la province romaine. « Vous avez, leur dit- » il ^ surpris et ndn vaincu Cassius ; les dieux » retardent quelquefois le châtiment pour le » rendre plus certain , ou poulp laisser le temps » du repentir : je puis oublier vos anciennes » injures, mais non les nouvelles; elles seront » punies sévèrement, à moins que vous ne » vous hâtiez de les réparer , d'indemniser les
» Allobroge8y les Éduens^ ainsi que nos autres » alliés^ et de me donner des otages pour ga- » rans de votre bonne foi. "»
« Notre antique coutume, répliqua Divicon, » est de recevoir des otages et non d'en don^ }) nerj les Romains eux-mêmes en peuvent }) rendre témoignage, jt- Rupture Ccs parolcs rompirent la co^férenee.. Les conférence. Gaulois Continuèrent leur marche; César les poursuivit, et sa cavalerie trop ardente^fùt re^ poussée avw perte par celle des Helvétiens, que cet avantage enorgueillit. Le général romain ne tarda pas à se coûvaincre qufe , sî la désunion et l'inconstance des Gaulois pouvaient doiiner quelque facilité à vaincre les cités qui se déclaraient contre lui, elles devaient aussi l'empêcher de compter solidement sur l'appui de celles qui embrasseraient sa cause. Après quinze jours de marche, le défaut de vivres l'arrêta; les Éduens lui en avaient promis; et cependant ils n'arrivaient pas. Inquiet de ce retard, il rassemble les principaux Éduens qui se trouvaient dans son camp^ et demande au premier d'entre eux, Liscus, vergobrète ou principal magistrat d'Autun, ce qui pouvait occasioner l'inexécution de ces promesses : « Qest » pour vous, leur dit-il, que j'ai pris les armes; » je combats pour vous venger; vous avez au-
» tant d'intérêt que^ m&i à' tio» succès; j'avais » compté jsur vôtre s^otirs, et "vous me livrez » sans vivres à la merci de nos ennemis. Je vous » regardait dans xjette guerre comme deà alliés » ardens et fidèles ^ mai^ vous -n'en êtes que les » témoins indifflèrèns. » , » *'
Lisons , touché d^ c%. r«proç)te ^ dit alors à César <jue, bravapt le péril certain auquel il s'ex][^osait ^ il se dëbidtit à. lui* tout dévoiler. (( Apprenez, poursuivi t-ilj^ que» dan^nte. ''cité )) les ïnagjistrats ont perdu^touf^buvoir : quel- » qùes Jiommes «atMdacfeux se' "^opt emparée » de la faveur p.bjmlairej ils qnt persuadé à la » multitude, qu'^ j^e devait p^é vou^ envoyer » deTïVPes, et que, sfl^s Êauens p'erdçnl; Kès- » poir de la suprématie dans les' Gaules,* il » vaut mieu^ qu'eHe appaptiënué aux Helvé- » tièn«. Qaidois ;CoYnmé «iïx^, qa*â des Ro- » mains qui renverseraient notre liberté*,: ces » mêmes fkct^eux correspondent avec l'en- » nemi, et ri^fdtaient de tous vos desseins, )) J'avoue que jusqu'ici la ci;fintô qu'ils m'in- » spirent m'aidait imposé silence ^ »
Dans une cciteiférènce plus secrète, Liscus Ambition confirma les soupçons formés depuis long- de temps dans 1 esprit de César contre ILduen Dumnorli^. Il étiit en effet le chef dé la faction liée aux Helvétiens j cet homme riche et ambi-
tieux, grossissant sa fortuite par ks fermes et par les droits de péages, qu'il levait à bas prix, augmentant son crédit par Ses largesses, et soldant un corps nombreux-de cavaliers qui Tentourait, avait acquis une grande autorité dans sa ville côinme dans les cités voisines; il avait marié sa mère à un chef distingué des Bei>ruyens ; il s'était Jui-même uni par les liens du mariage à mie Helvéjtierine, et manifestait une grande haine pour Ites Romains, 'surtout depuis que César soutenait contré lui l'autorité de son frère Divrtiaci Les Hefvétiens lui faisaient espérer le 'trône, et il les servaSt avec ardeur.
Enfin César appf it que c'éfetit ^à la trahison des * cavaliers de Dumnorix que les Romains devaient attribuer leur récent échec : instruit de tous ces complots et contenant son courroux, il eti parla à'Divitiac , dont l'âme généreuse- parvint à le fléchir en faveur de son frère. Cependant il 'fit arrêter Dumnorix, lui dit qu'il avait tout découvert et tout pardonné, à conditioti seulement qu'il réparerait ses torts ; la liberté lui fut ensuite rendue; mais des agens fidèles surveillèrent sa conduite : la moderation de César lui rendit l'amitié des Eduens, et l'abondance reparut dans le camp.
décisive de Bicutôt il atteignit les ennemis ; Labiénus , à
Césarsurles , , ,,. , i • % ^
Heivéïiens. Icurinsu, S ctait porté, derrière une montagne,
sur leur flanc. Dés qu^îl y fut arrive, César feignit de se retirer et- de se rapprother*d'Au.tun ( Bibraçte). Les Helvétieps , attribuant ce mouvement à la crainte, le poursuivent avec plus d'ardeur que d'ordre; alors les; légions s'arrêtent, se raiigent en batq^ille, et le signal du combat est donné.
César sentait que ce jour allait décider de sa destinée : voulant ôter aux Romains tout espoir de fuite, et rendre le «péril commun à tous, il ordonne d'éloigner les chevaux, sans excepter même le sien , harangue ses troupes , et commande l'attaque.
Les ennemis soutiennent d'abord le choc avec intrépidité; leurs boucliers sont criblés par les' dards des Romains; ils les jettent et combattent nus; enfin, couverts de blessures, ils reculent; Tarmée romaine les suit. Mais tout à coup leur corps de réserve, composé de Boîens et de Tulingiens, fond sur les flancs de la ligne romaine et la tourne; les Helvétiens reprennent courage et renouvellent avec fureur le combat; il fut long-^temps douteux; les Romains, faisant front partout, partout repoussent les assaillans ; enfin l'ennemi fatigué se retire, mè^is sans tourner le dos, et continue à se battre jusqu'au lieu où il avait enfermé ses bagages, derrière les chariots dont il s'était fait
uft rempart; là lès Helvétiëns se défendirent encore lông-temp§ à coups àe flècheà , de piques et de lai\ces; enfin on força leur camp. Un fils ^t une fille d'Orgétôrix tombèrent dans les fers; la plu3 grandes -partie des Helvétiëns. périrent; cent trente' mille homn^es se sauvèrent dans les pays des tiilgq^s, habitans de Ltingres. ,
La perte desRQmaiçis avait été considérable ; César, occupé à soigherles M^^sés, a faire enterrer les morts, ne put poursuiyre'les ennemis; mais, dané l'espoh: de retarder ^leur marche, il envoya des courriers auic'Lingçns pour leur défendre' de donner* des subsistances aux vaineus, SOUS" pleine de s'jEittirer -la guerre; ils obéirent, et les/Helv-étien^ découragés envoyèrent des députés ^ui demai^rent à genoUx la paix.
Gésar . exigea d'eux qu'ils rendissent 'les esclaves, déposassent les armes, et donnassent des ^otages» Six -mille JB;ernoi* (Urbigènes), ne voulant pas. souscrire à\ces conditions, tentèrent seuls de gagner lé Rhin ; mais ils furent arrêtés dans leur route et pris : le reste des Helvétiëns se soumit aux lois du vainqueur» César leur ordonna de retourner en Hélvétie, pour la défendre contre les Germains, et de rebâtir leurs villes et leurs bourgades. Les registres trouvés dans leur camp prouvèrent qu'à son départ cette nation était composée de trois cent soixante'*
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huit mille personnes, dont^quatre-vinjgt-douze mille portaient les.armes;. après leur désastre celit dix^ille seuls revirent leur patrie.
. Une si éclatante victoire répandit partout la Asiembiée renommée de César; lès principaux chefs de ladeUGa^c. Gaule celtique açco.iy^ureiat le féliciter,. Ile le remercièrent de les avoîi* délivrés de l'inVasion des Helvétiens., et lui*d«mandèrent là permission d'asseiÇLhJier, suivant leur usage^ des. députés de toutes les xités^ pour délibérer 'Sur les intérêts 'g^iràraux dé la Gaule > et rel^,tivjement à des propositions qulejjcigeaient leur conrmun consente|iient. ^ ,
Après a^^oir obtenu? s»n approbation, ils se réunirent et firent serînènt de ne «en laisser transpirer du résultat de' leurs délibérations.
L'assemblée étant séparée, les mêmes députés revinrent trouver César j ils le. conjurèrent de garder un secret inviolable sur ce qu'ils allaient lui confier. ^
Divitiae portait la pïtrole : « Deux factions Rapport » rivales ,^ dit-il , celles des Éduetis et des Ar- à cilàr^^ » verniens, déchiraient la Gaule ; les derniers, » unis aux Séqtianiéns, ont- commis "l'împru- » dence inouïe d'appeler à leur secours les » Germains. Ces'^hommes sauvages et féroces » n'ont, ^our la première fois , passé le Rhin » qu'au nombre de quinze taille hommes j mais
» bientôt ,-, tentés par la richesse et la fertilité » de notre patrie , cent vingt mi|le de leurs » compatriotes les ont suivis^ et sont entrés » dans les Gaule$. Le^ Éduens^^ vaincus par » eux dans de fr^quens combats^ ont vu périr }) leur, sénat ^et presque toute h. noblesse. Ce » peuple^, ^qui , par son courage et^ par son » alliance avec Roma^ Vêtait acquis tant de » crédit dans la Gaule, s'est .vu opntraint de H 'donner en otages ajux Séquajiiens- leurs plus » nobles- citoyens. On leur a fait* jurer de ne » point redemander ces otages,, et de n^ jamais » implorer le secours des Romains. «Mol seul, » continua Divitiac, refusant de me soumettre » et de limier mes enfans, j'ai pu, sans par- » jure, fuir ma^ patrie, et denâander au isénat » la protection de Rome. .
» Au reste, le sort des Séquaniens vainqueurs » est encore plus triste que celui <le8 Ëduens » vaincus; leur allié Arioviste, roi des Ger- » mains, s'est emparé du tiers de. leurs terres: » dernièrement encore ils y ont établi une co- » lonie de vingt-quatre mille Barbares. Bien- » tôt tous les Germains passeront le Rhin pour » vivre de nos dépouilles. C'est surtout depuis M sa dernière victoire , remportée près d'Ama- » gétobrie, qu'Ajrioviste^ devenu plus superbe, » plus violent, nous contraint à lui livrer les
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» enfens des familles les plus distinguées; le w moindre retard dans l'exécution de sa \u)lon- » té nous expo^ aux plus crue}s supplices : il » est impossible de supporter plus îong-tçmps » la tyrannie de cet homme aucùci eux, irasci- » ble et baii)are. Si César et ie peuple roqiaîn » ne nous stcoureiU,. il faijdra qiTe tous les Gau- » lois, à l'exemple des Hdvétiens, abandonnent » leurs champs, et chfercheiyt, loin de la G^^ » manie, d'îMitres foyers et xme autre fortvne.
» Si Arioviste, était infoftné de iu>tre démar- » che , tous les ôta^s qui scmt entre se» mains » périraient cruellement. Cessa* peut seul , par » la force de son armée, parile bruit de sa.rén cente victoire, par le respect porté au nom » du peuple romain, empêcher qu'une plus » grande miiltitude de Germaips ,ne passe le ' » Rhin, et me livre toute la Gaule sans défense » aux outrages d'Ariovistè. » •
Les gémissemens des assistans, la.cpptenance abattue > ïa honte et le silence des députés séquaniens confirmèrent les paroles de Divitiac. Le terrible Arioviste semblait être présent à leurs yeux. César les rassura par ses promesses.?
(( J'ai, leur, dit-il,, autrefois rendu service Réponse ei
à-0 A *i ^ y ' 9 o ■* *t démarches
ce pnnce, et j espère quen ma laveur il de césaraa
» arrêtera le cours de ses injustices. » Un mo- ^rioiiste.
tif plus réel et plus'puissant déterminait César
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à secourir les Gaulois } îndépendamrhentxle k honte* qu'il aui^it éprouvée ea laissant opprimer les Édûems^ anciens alliés dç Rome y son aiAbiticAn Toyjit tïans Arioviste un rival redoutable. Le Rhôn« sçul séparait la Séquanie de Ikpicovin^ç, romaine, e tries Germaine, en s'habitiULnt;à pas&r le-Rh\n, pouvaient menacer rifâjîe d^une ipvasi^n non moins formidable que celle des Cim|>re8'et des Teutoite.
César envoya> dé$ ambassadeurs au roi des Ge^rmaifi^^^ur lui tiemânder ube conférence, et le prier d'indiquer à ce| effet un lieu égale^ ment distant de leurs frbiltièrès."
Arioviste répondit qu'une-armée ne pourrait iparcher sajti^ dépense. et sans embarras, qu'il ne voyait point dé sûreté à s'a,pprocher seul des limites romaines, que si César voulait lui parler, c'était à lui à venir le chercher, qu'au reste il ne comprenait pas de quel droit César et les Romains prétendaient s'interposer entre lui et les ennemis qu'il avait vaincus.
César prit alors le parti de lui écrire; il lui rappela sbn*«tUiance avec les Romains, et lui déclara qiie pour la conserver jl devait rendre aux Éduens et Sux Séquaniéns leurs otages et leur Indépendance , qu'autrement, d'après les ordres du sénat, il saurait défendre se^ "alliés par les armes.
Arioviste répondit aveo arrogance, alléguant les droits» des vainqueurs sur les vaincus , et l'exemple des Romains qui n'avaiei\t jamais souffert qu'on les empêchât de gouverner librement les pays cofiquis par eux. a Les Éduens, » disait-il, subissaient le sort de la guerre; dé- » , faits en plusieurs batailles > ils ne pouvaient » cQ^server la paix qu'en payant le tribut » exigé. En cas de rçfus, l'appui de Home ne » leur serait d'aucun secours. Si vous voulez, » César, tenter la fortune des armes contre un » roi qu'/)n n'a jamais attaqué impunément^ » vous connaîtrez bientôt à vos dépens ce que » peut le cquraged'un peuple qui, depuis quin- » ze ans^ n'a dormi que sous la tente. »
Cette réponse et'les npuvelles que César reçut sa marche de Trêves, dont les habitans se voyaient me- uroi des nacés d'une ruine prochaine par les Suèves, le * * ' décidèrent à marcher sans délai contre les Germains. Il vpulut, par cette promptitude, prévenir l'accroissement redoutable que l'arrivée dés (^ent cantons suêves aurait donné aux forces d' Arioviste , s'il leur avait laissé le temps de passer lé Rhin et de se joindre aux Germains. Apprenant d'ailleurs qu' Arioviste s'avançait du côté de Besançon (Vesontium), ville importante par sa situation et par sa richesse , il marcha jour et nuit, s'empara de cette cité, et '• 9
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y trouva une grande quantité de vivres et de munitions.
Au môpaént où ce succès semblait Jiùi en promettre* de plus impor^s/ r^nconstante fortune^ qui se plait à, renverser en un instant les hoïnmes et les ]$tats« qu'elle a élevés le plus haut^ parut abs^pdonner César.' Lès récits des Gaulois effrayés, les ' relations exî(gérées^des voyageurs sur le nonxbre, la farce ^ la taille colossale' et l'àspeét^ terrible dejj Germains , répandent dans le' camp rçmaiix une terreur soudaine; ces légions, qui ont* tant 4^Jfoi8 parcouru le monde en tainqi^eurs ejt dompté' les peuplea lea plus belliqueux, trèniblënt au bruit de; l'approche des, Grermains, méconnaissent la voix de leur chef , craignent dé» combattre , refusent de marcher, et demaQdent le signal de la retraite avec autant d'emportement qu'iU ava^ictet coutume de provoquer celui des bar tailles..
Tout a'utre que César eût été perdu; son jéloquence et )^ fermeté triomphèrent de la peur et de la révolte ; hravant les rebelles et les menaçant de combattre sans eux les Barbares, avec' la dixième légion, qui seule lui restait fî^èk^y au lieu de retarder l'ordre du départ, il le hâte; on l'exécute, et li^ Konte fait renaître le couxage.
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Lorsque les» deux .armées fuirent à six milles PercdiQ l'une^ile l'autre, ArioTiste proposa^^jie confë- danlToV rence à César : c'était nn pîége pour le 8urpren-iTw*céw. dre ^ César le pi^essei^it et se rendit au lieu indique, san» crainte, mais non sans'précautipns.
Dans ce court entretieï^, «Césâç parla probaUement avec pej^ de franchise de KindÉpendafle^s que le ê^nat^ioulait àsSu^er à la Gaule et de la^prc^tection qij^'il devait à ses alliés. Ario*viste se contenta^» lui i^^oçtdre qu'il pénétrait ses véritables' projet^ de* conquête, voilés sous l'apparenée d^utie« fausse modération,^ et qu'en s'y opposant, cofaîi]à[e il y était résolu, il scf concilierait Vamitié dés plu^ grands ^personnages de.l^ome , dont plusieurs l'a'^aifent .secrètement excitée foire "^érir César. S' efforçant ensuit^ de prolonger l'edteetien, il proj^ose au général romain de* partager enli;» eux la Gaule , au lieu de 5e la aj^kter . • * . J
Soudain (Jfear s'aperçoit que quelques cavaliers germains altaguent son escorte, 'lui' lan^ cent tlgs traits , et chercheli^ 51 Benv*elt)pper ; alors ^ rompant brâaquement la conférence, il rejQint ayec^ rapidité so^ campt.
Capendatit , #oit qu^une apparente modération lui parût nécessaij?e^pour s'attireç .encore plus de respect dans le» Gaules, soit qu^au moment d^attaquer de tels éninemis, la rebel-
lion récente des légions lui eût iaissé quelque méfiance . accueillant une nouvelle demande d'A'rîoyiste , il lui envoya^ deux dépatés pour traiter de la paix ; mais ce pAnce farouche , changeant d'avis par caprice ou pour plaire à la multitude, traita les envoy;és roltnains, comme des e^ioiïs , et les jeta dans Jes fers. * •
Peu de jours après les^I^en^ains lui présentèrent le combat: il le refusa et se tînt ^onstamn^ent retranché diins soii camp. .
César, étonné d'uuje timidité gui répondait mal à tant d'arrogance, ne tarda pas à fen savoir la caus*e; il apprit que les 'femmes germaines, dont ces peuples regardaient les paroles comme
des oracies, avaient déclaré que^ les Germains
seraient vaincu^ s'ils combattaient avant la nouvelie lune. Le général romain , .prompt à sentir le parti qu'il peut tirer de cette superstition, marche^sans tarder avec toutçs ses forcés contre l'ennemi, et le contraint par une^brusque- attaque à^ sortir de son camp ppur le défendre : ainsi la bataijle s'engage. Çésaç, à lajtête de son aile droite, enfoiice d'aboril l'aile gauche. des Germains; mais, après une violente résistai\ce, le reste de ses^légions plie devant les Barbstres. Sa dcjaiie Crassus , qui commandait une réserve de ca- °*** Valérie, s'aperçoit de ce désordre, fond sur le flanc des Germains, et rétablit le combat. De
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ce moment la vietoire né fut plus douteuse ; les Germains, frappés de terreur, fuient de toutes parts : ils sont poursuivis, massacrés; la plupart périssent sous le fer des Romains où dans les flots; Arioviste ne regagne l'autre rive du Rhin qu'avec peu dés siens.
Au bruit de sa défaite, les Suèves s'éloignèrent de ce fleuve,' et la ôaule, ainsi délivrée de ces dévastateurs féroces , n'eut plus à redouter que son libérateur. * *
César, ayant, en une seule campagne, terminé deux guerres et vaincu deux peuples si renommés, établit ses légions en quartier d'hiver dans la Séquanie sous les' ordres de Labiénus , et rentra lui-même dans la Cisalpine, d'où il pouvait à la fois veiller sur les mouvemens de ses ennemis dans les Gaules e\ de ses rivaux dans Rome.'
Il devait et pouvait compter sur l'aflFection Armemem des Éduens et des Séquaniens, délivrés par lui du joi% intolérable des Germains. Les peuples voisins de la province domaine s'étaient peu à peu accoutumés au repos, dont un trop grand amour dispose à la dépendance; mais, dans les autres parties de la Gaule, les triomphes de César et l'établissement de ses légions en Séquatiie répandaient une vive inquiétude. Les citoyens craignaient pour leur liberté; les chefs
redoutaient une protection trop dominante, et qui pouTait miettre un frein et leur ambition. Trop méoontens-^ôur.resttr tranquilles, trop peu hardis poUr oser les premiers attaqùen un vainqueur si redou^ble , ils fondèrent leui^espoir sur l'ardeur^ la force*, .le courage des ]B(plges, qui, au bruit de.Js^ défaite des' H^vétiens et des Germains, àvàîeiit^reçolu de défendre la liberté gaulois^ ^ et d'<Jpposer une digue'formidable au torrent qui menaça.it de la rçuTcrser. De toutes parts on leur envoya^ <Je$ députés pour aigrir leur ressentiment et pour les affermir dans leurs résolutions/ César apprit, par les rapports jde Labiénus, que lës.peiîples de la Belgique, qui j'ormaieiit le tiers de la Gaule, cohtrafetaieiît ensemble âes traités, eouf aient aux aripes, s^ donnaient mutuelltinent des ôtageâ, et devaient se n^ëunir tous sur leurs frontières. . .
Marche LVmoiudre retard ^ûl fait soulever les trois contra eax. quafts dc la* Gaule ; César, qui savait mieux que totut autre général le prix du temps, part rapidement* d'Italie, Ajoint ses troupçs, renforce son armée par de nouvelles logions, y joint un corps nombreux #Éduens,et des escadrons de cavalerie tirés de TrèveV,*et arrive premptement chez lès ^Réïhois.^ Sa présence raffermit dans son alliance ce peuple limitrophe
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des Belges^ et virement 8ollicité«par eux de 8e réunir à leur ligue.
La promesse de sa protection^ la menace de ses armes, ne purent preduire le même effet sur les habitans dé Soissons j^Suessiones); leur roi<ralba s'élkhfillié aux Belges*, qui lui avaient déféré» le commandement général des i^rces de Isfe confédéçation ; iMéur. amena cinquante mille ^onlmes; Tes Seqnonais (peuple de Sens) embrassèrent le parti deCésaVf il isut par eux, avec précision, le nombre des ennemis qu'il devait combattre.
Leur armée réunie «['élevait à trois cent quarante mille hommes; les Bellovaci (Beauvais) seuls en fournissaient soixante, mille; le reste était Composé des Nerviens (Hainaut), Atuatici (Naniur), Atrébates (Saint-Omer), Ambiani (Amiens), Morini (Brabant), Menappi (Gueldre), Calètes (Caux), Velocassi (Vexiii), Veroinandici (Vermandois) : quelques autres, comptés parmi les nations germaines, avaient donné quarante mille cômbattans : c'étaient les Condrusi (Condros),- les Éburons (Liège), les Cœresi' (Bouillon) et Pœmg,ni (Luxembourg).
Les Atuatici descendaient -d'un reste de Cim-bres et de Teutons échappés au fer de Marîttsj et qui avaient obtenu un établissement dans les Gaules.
Les Romains rencontrèrent l'ennemi sur les bords de l'Aisne. L'armée belge occupait trois lieues de terrain. César ^ dans le dessein de les eflFrayer par une diversion > envoya Divitiac avec les Eduens sur le territoire de Beauvais pour le ravager, Mais^ avant deiitrer bataille^ voulant aguerrir le courage de ses troupes, et connaître celui des Belges ainsi que leur manière de combattre, il ne hasarda*,* pendant quelques jours , que des affaires de postes et des escarmouches, dans lesquelles sa cavalerie eut l'avantage.
Bientôt les ennemis en grand nombre se portèrent sur Bièvres (Bibrac), dont ils voulaient -s'emparer. César alors les attaqua dans leur marche, et les força dé renoncer à leur dessein. ^exiT Au moment où ce combat plus sanglant que iturfuiie. décisif venait de se terminer, les Belges apprennent que les Eduens dévastent le pays des Bellovaci ; à cette nouvelle, l'union cesse parmi euxj chaque peuple craint pour ses foyers et veut aUer les défendre; le tumulte règne dians le camp, la voix des chefs n'est plus écoutée; tous, sans ordre, sans plans, sans prudence, se séparent et prennent les diverses routes de leui*s pays.
César les poursuit vivement, en tue un grand nombre; ie reste se rallie et combat avec fu^
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reur^ mais eu désordre r aussi disputèrent-ils plus la vie que la victoire; enfoncés 'de tous côtés, après un grand carnage^ ils cherchèrent leur salut dans la fuite. * .
César, toujoursjiabile à profiter d'un succès, entra rapidement dans le Soissonnaisf il attaqua brusquement Noyon (Novlodunum). Mais la hautemr des muraiUes et la .profondeur des fossés de cette place l'empêchèrent de 'la prendre d'assaut; il l'assiégea en règle; leshabitans, e£Frayés à l'aspect dea ms^^hines de guerre qui leur étaient ii^connues, demandèrent là pa^x. et l'obtinrent p^r l'entremise des Rémois. César leur laissa leurs terres, et leur rendit la liberté, ainsi cfn'aux: deux fils de Galba qjii les commandaient.
Beauvais (Bratuspantium)> non mioins effraye, se soumit également ^Divitiâc, leur vainqueur / apaisa lé ressentiment de Gésar contre eux. Seulement on en exigea six cents otages,, comme garans de leur soumission.
Il fallait encore combattre les peuples d'Amiens et du Hainaut, forjtifiés par le secours de ceux de Saint-Omer, du Vermandois et de Namur. L'indépendance de la Gaule voyait en eux ses plus fermes soutiens et ses plus ardens défenseur^ : il était presque également difficile d'ébranler leur courage et de pénétrer dans
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leur pays, couvert de bois, de marais, et coupé par desr haies de Y^onces.aussi 'ferrées que des lîiurailles : M cavalerie n'était presque d'aucun, usa^e dans uçe telle coptréej leur Jïrincipjtlé force conjçîstait en inTmiteriç* . Césaf j^urmonta tbiïs les obstacles' d'iine route si peu praticable*, et ^'^pprodba des rive» dfe la SâAibre{Sabi8)^san8jprévoîr le périHmminent qui l'y attendait. Quelques Gaulois, qui Servaient jsoiis ses çrdres, le Whivent et informèrei^ secrètement |es Bçlges de ses desseins, des he vires de son départ, de la 4irectioQ'de ses colores , et de Tordre de sa marche, , • Attaqne Lcs Bclgcs, profllaut de ces avis, cachAit César par Icurs troupgs ÛsfiS 3es bois épais; ils •laissent
les Belges. * it>' • •'? ^ j. *^ j.
passer les Romains qui ^s avancent evec tranquilir^,.«ne yoyant point d'en^^emia» Dès que le camp de César est tracé > au moulent ou ses soldats, ayant^quitté léur^ armes, sont dispersés, les uns pour dresser les tentés^ d'autres pour travaillef aux çetcanchemens, le reste pour chercher 4es fourrages , de l'eau et du bois, l'armée gauloise, couverte par les ombres de la nuit,* sort de la forêt ert tombe avec impétaosité dans le camp tout ouvert, stu milieu des légions éparses et désarmées.
La terreur est généraref le danger se trouve partout; l'espoir, nulle part; tout parait perdu.
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Le génie seul de. César çst inébranlable ; seul il clrôrche^ il prévoit *le8 ressource», donne! leS' ordfea, les exécute^ réVeiUe le coui^e^ ft fait espérer encore non-seftlem^nt le salut», mais la victoire; il plante desa main l'élendard^ Agnal de ralliement ; il (ak sonner la charge ; il appelle les soldats attx a^^nes f à sa Vbix , chacun prend son glaive, sans chercher à s^ couvrir de casque nkde bpuclier. En un institut, quoi-* que «nélées*, d^ masse» entières d^ Romains se forment et se rangent en cohortes, en légions : une longue habitude . de discipline avait tant exercé à Fordre, qu'il renaissait comme dé luimême, au milijpu de ce tumulte.
Ce jour devait détiMire l'armée romaine, ou enlever a la Gaule son dernier espoir de liberté. De^tèls Qiotifs portent de^ de\ix cotés l'excès de l'irritation jusqu'à la furie^ On se mêle, on combat corps à corps; chacun est plus occupé à fcapper son emlemi qu'à repousser ses coups. Aprè§ de longs efforts Labiénus, parvenu à entame» le ceptre et l^ile, gauche des Belges, les enfonce et les poursuit jusqu'à leur camp.
Mais, dans le même temps, Boduognat, roi des Nerviens , se précipite avec une foule de guerijiers contre l'aile commiandée par César. La cavalerie auxiliaire de Trêves prc?nd la fuite. Une partie des Nerviens s'empare du camp des
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Romains ; l'autre attaque en tête et en flanc deux légions, qui, dans «le combat, s'étaient séparées : ces deux légions ,*eaîTeloppées, pressées par la masse effrcfyable des ennemis, se trouvent tellement resserrées que les soldats ne peuvent ni marcher ni faire usage de leurs armes ; les officiera principaux de la douzième légion tombent per^§ de coups.
Trait * Pans cette position presque. - désespérée , de César. Césap arrachc le bouclier d'un^ simple soldat , appj^Ue par leur nom* tous les centurions, et les exhorte à tenter encore un efifôrt généreux : il charge à leur tête les plus intrépides assaillàns, les écarte, les repousse et les force à ralentir leurs attaques. Les deux légions^ plus Ubres.de leurs mouvemens, se rapprochent, s'adossent et se défendent avec moins d'iùégalité. •. '
-Deux légions, laissées à l'escorte des bagages, arrivent enfin et les secourent. Cependant le nombre des Gaulois était encore près de triompher de la résistance des Romains ,? loi^que tout à coup Labiénus, qui s'était rendu maître du camp des ^ ennemis , instruit du péril de César, lui envoie la dixième légion» A sa vue, tout change de face. La cavalerie auxiliaire se Intrépidité rassure et revient ; les Nerviens redoublent en Nerviens. vaîu IcuTS attaqucs : furieux de voir qu'uûe
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victoire presque certaine leiïr échappp , ils è'acharneut au combat j assaillis de toutes parts ^ ils aiment mieux '«uccombei* que fuir. Leurs morts entassés forment de sanglantes 6ollines^ sur lesquelles jpeux qui leur survivent montent, et, comme du hauf d'une tolir, lancent coritre les Romains les traits que ceux-ci leur ont jetés. Chacun d'eux ne pense point à éviter la mort ,^ mais à cendre chèrement sa vie; «enfin stir le champ d^ataîUe tous ces intrépides Nerviens cambattireïït et périrent,
La nation presque tout entière fut détruite ; les vieillards, les femmes et Iqs enfans, qVii s^étaient réfugiés dans leurs marais ^implorèrent la clémence de Cés^r: il leur laissa la vie. la possession de leurs terres, faible consolation de la mort de leur§ familleâ et de la perte de la liberté. -Qn sut par eux que de six cents sénateurs ils étaient réduits à trois , et de soixante mille c^mbattan^ à cinq cents. Leur pays resta sous la prdtectii3n des Romains.
I>'un aufre coté*, les Atuatici (Namur), ces ptîsc fiers enfansdesCimbres, après avoir été repous- * ses par Labiénus, avaient regagné leurs frontières, et s'étaient retirés dans une place forte située sur un rocher élevé, défendue par un double piur, garnie de palissades et environnée de précipices; ils la croyaient imprenable.
César les y poursiiivit et Içs soqima de se rendj^. Du haut*de leuVs murs ils lui Répondirent par des bfavades et par* des outrages; mais y lorsqu'ils virent le menaçant bélier et tout Fapp£(reil formidable des catapultes^ des ballstes^ des mactriers, de*^ mântelets^ enfin lorsqu'ils aperçur^t les tours roulantes* q\ii s'af^prochaient et dpmin^iént leurs remparts , dése^érant^e résister par. la fofc'e à* ces machines inconhues , ils résolurent d^pposer la ' perfidie à l'art, et feignireni; fle,se tendf e.
Ayant jeté dans les fôssé^ leurs armes, par Tordre de César , ils ;en cachent un grand nombre dans leS^ Ueux lei ,plus' ^erets de leurs maisons; les portes s'ouVrent; les va^Yiqueurs entrent et sont yecus avec une apparei|te soumission. Le soir Cêsàr, cEont là prudence veillait sans relâche , sort aveé ^s légions ef* les^ ramène, dans leurs retranchemens. Au milieu 4e la nuit les habitans s'arment y s'avaÀcent sans bruit et s'efforcent d'escalader. les remparts du camp; mais les Jftomain^ étaient sur leurs |;ardes, ib repoussent- left assaillans/ les^ poursuivent, let eutr.ent pêle-mêle avec eux dans la ville. César réduisit en esclavage ce peuple infortimé ; cinquante^trois mille fuirent vendus à Fencah. Cette rigueur, qui aurait dû soulever le reste d© la Gaule , la découragea.
Une seule légion , envoyée dans Jl'Quest et comman'dé^ par Cjj^assus^ saunât les peuples de Vannes (Vénèjes), Cputances (^nelli ), Carlier (Osismi), lUnant (Curiosolitcs)^, Lamballe^ Seez (Se^uvii), Évreux (-^ulei^î) et Rennes (Rl^édonè). .1^ terreur .im^ipée aux Gaulois n% s'arrêta point à leurs limites j de tous, côtés les Barnares envoy^ent à César des députés 9 des otages et dbâ sissurances de paix» • Après, de si grands sy cqjès , certain que la crainte prolongerait la soumission^ il ëtablit ses troupe^ à. Chartres- (Carnotes);' en Anjou (Andes) et en Tourainé(Turones)^ et* partit pï)ur rita^e. •
Sergius GaU>a était resté par ses ordres dans Départ de le pavs situé entre la Savoie, le lao -Léman, rxtaiie. le Iwoile et les Alpes. \jeÉ peuples qui l'habita&ent étâjçnt ceux du ChqLblais «t cfu Valais ' •
César voulait ^en rendre maître , ^t ouvrir une grande route* po^r faciliter les communications cïtt cpmmerce, •
Après querques. combats ^ leurs cantons s'étant soumis^ Galba envoya^ une' partie de sa légion eh quartiers dans. le haut Valsais (Seduni); il resta avec l'autre dans le pays du Chablais (Veragri)i un' bourg jstppplé Martigny fut le lieu qu'il <^Koisit pour y placer son camp. Mais , avant qu'il eût achevé de le fortifier, les Gau-
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lois , le .voyant posté dans un vallon étroit dominé de toutes parts, résolvent en secret de le surprendre et de rexternâmêr.
Au p()int du jour-, les Romains aperçoivent une fbyle de.combattans qui , ^u haut des montagpes, le^accaplent de pierres e^ de dards; l'air retentit, de leurs cris. D'autres se précipitent en masse pour fofcer lés ret^anchemens; quelques officiers conseillafent la Retraite, Galba se décide à la défense.
Lp'coiïibat fut long/ douteux j et le péril extrême j un moment on crut qhe le camp allait être pris d'assaut; dans cet instant criti(jae deux officier» intrépides, Baculus et Volucinius, accourent et proposent hardiment de tenter une sortie générale; elle s'elécute, étonne et réu§sit. Le tiers des Gaulois est massacré; le reste fuit : mais Galba, ne croyant pas devoir s'exposer plus lo^g-temps avec un si petit nombï*e de tronpes au milieu d'une population turbulente et belliqueuse, rentife dans la province romaine. . '
NouTei César espérait alors qu'après avoir soumis la dans*"" Celtique, vaincu les Belges, chassé les Germains , et comprimé là rébellion des montagnards, il pourrait tranquillemetit tourner ses armes contre l'IUyrie; mais son attente fut trompée ; la liberté qu'il croyait sd>attue se
armement
dans la Gaule.
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releva , et la Gaule subjuguée reprit tout à coup les armes.
Ce qu'on aura peine à croire, d'après ce qui se disait alors de la fertilité de cette contrée , c'est <tue Crassus , qui en .occupait le centre , se trouva dépourvu de vivres : plusieurs députés se rendirent, par ses .ordres, dans les cités maritimes, afin d'en obtenir. Deux d'entre eux, Vélanius et Silius, strrivèrent à Vannes, capitale des Vénète^. C'était le- peuple le plus puissant de la côte, il en possédait presque tous les ports ; le nombre de ses vaisseaux , l'h.ajbileté de ses inarins faisaient redouter ses ariloes : son commerce avec la Bretagne , aujourd'hui l'Angleterre , et les tributs imposés par Lui aux navigateurs de toutes les nations , accroissaient jenrnellement sa richesse.
Enhardis par l'absence de César, les Yénètes, Bévoit* levant l'étendard .de l'indépendance , jettent en * prison les doutés romains, et persuadent aux cités voisines d'imiter leur exemple.
Tous les peuples de la côte entrent dans cette ligue; chacun jure d'être libre comme ses aieux , et de ne plus souffrir la domination des Romains; enfin ils déclarent à'Crassus qu'il ne reverra ses députés qu'çn rendant les otages
gauloise Betotirda
Ces nouvelles sont* promptement transmises uoaX'
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h César; frappé de leur importance et du péril qu'elle» annoncent 9 il ordonne en hâte de construire sur la Loire (Lîgérie) des vaisseaux légers, £ait rassembler de toutes parts des pilotes, des matelots , et court précipitamment dans la Ganlç pour y réveiller ïa crainte chez les ■ ennemis, et rendre Fespérance aux Romains.
prépaTatîff Lcs Véuètes n'ignoraient J)as à quelle ven- 'geance ils s'étaient exposas en rompant la paix et eu outrageant les ambassadeurs. La difficulté àts chemins , coupés par ies'flots dans les hautes marées, l'appui d'un océan orageux, la fqrce même de leur position ne leur inspiraient point une fausse sécurité. Ils prirent activement toutes les mesures de défense nécessaires pour .soutenir et pour justifier leur audace.
Ils fortifièrent leurs villes, enlevèrent les grains des eampàgnes, doublèrent le nombre de liaits vaisseaux, excitèrent toute l'Armoric|ue à prendre les armes, et tiemandèrent mémQ deê s^ours aux Bretons, aujourd'hui les Anglais.
D'autres sujets dé crainte occupaient encore la prévoyance de César; tl connaissait la mobilité dès Gaufois, leur promptitude à conclure et à rompre la*paix, leur penchant pour la liberté , leur haine pour la servitiMe. RediHttant avec raison que le mouvement im-
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primée par les Vén^Ces ae devint général , il crut nécessaire de diviser ses forces, et, pendant, qu'il combattrait les peuples rebelles , de surveiller ceux qui n'attendaient que l'occasion de le devenir, .
Labiénus ûit chargé *de contenir Trêves, Reims, la Belgique, et d'en imposer atux Ger^ mains: Il envoya Crassus eh Aqui^ine, avec douze cohortes et un grand corps.de -cavalerie, afin d'^n'pécher que ces peuples i^e secourussent la Celtique. Titurius Sabinus avec trois légiops^oCcupa le centre de l'Armorique. Le Poitou et la Saintonge étaient restés soumis; c'ét^t là qu'on avait construit et armé des vaisseaux. Décius Brutus s'y rendit et prit le commandement de la flotte. César à la tête de son armée de terre marcha contre l'ennemi» Chaque p^ de sa route était semé d'obstacles : dans les hautes marées, les flots entouraient ks villes de la côte , et les rendaient inabordables ; situées sur des langues de terre étroites , leur approche,, même dan$ les temps de la basse mer, était périlleuse; et, lorsqu'on parvenait à forcer .leurs remparts, les habitans se réfugiaient sur leurs vaisseaux, ou dans les îles voisines, de sorte qu'après avoir perdu beaucoup d'hommes et de temps, les vainqueurs n'avaien t pris que des murailles désertes.
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La flotte n'éprouvait pas pioins.dë diiHeultés; exposée aux ^mpêtes sur le vaste Océan, au- • cun popt ami ne lui offrait de refuge. Les vaisseaux gaulois,^ construits en bois de chêile, avaient un fond plus plat que ceux dès Romains; ils échouaient avec moins 4^ danger, quand le reflux les n^ettait à^spc; leurs proues et leurs poupes plus élôvées résistaient avec plu« de force aux vagues de la m^ et aux éperons dés aavires ennejtMS. Leurs anjpres suspendues à des chaineS' de fer les faisaient mèuiller partout avec plus de sûreté ; enfin^eurs voiles, au lieu de lin , étaient faites d'une j^i^au molle et flexible que la violence des ventg ne pouvait déchirer. Ils ^avaient la supériorité en force, eu nombre et en splîdité; Jek vfiisseaux de César ne les surpassaient qu'en légèreté. Combat L'armement naval et 4e' siège d^ plusieurs d^vunel. villes consumèrent la plus graq^e partie de l'été. Dès que la flotte fut. prête. César, qui savait que , pour comprimer une rébellion , 41 faut en attaquer le foyer, marcha droit contre Vannes. Son armée navale le suivit. ^Les Vélié les envoyèrent au devant d'elle deux cent vingt vaisseaux : bientôt les^deux flottes se livrèrent bataille.
Les. Gaulois, du haut de leurs remparts, et César, du sommet d'une montagne qu'il occu-
pait /furent téinôUis de ce mémorable combat. Les navires élevfo des Vénètes dominaient ceux des Romaiijs et*îeui; lançaient de haut en bas, avec un grand avantage, une nuée de javelots, de dards et de ^flèches. Auprès de ces imnienses navires^ ceux des Romains ne ressemblaient qu*à de frètes . cltaloupes. Mais, pour remédief à cett^ inégalité. César avait inverité uAe ^rîfie dont l^ nouveauté, eut un plein succès. Ses maft'ins, pbrtïtnt des faulx tranchantes, .emmanchées à de longues perches, accrochaient les voiles de l'ennemi ^t les déchiraient. Après* (fuelques heures d'une mê- Déun^^^
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lée sanglante, lés vaisseaux, gaulois se trouvent desvénète». tdutà coup, par l'effet de ces faulx terribles, dépourvus de leur^ Voiles <et de leurs agrès ; toute manœuvre leur devient impossible. Les Romains -*sauteîit À l'abordage, et Combattent alors xômme sûr terre avec l'avantage de leur adresse exercée et deJleur armure. Déjà ils s'étaient rendus maîtres d'une grande partie des vaisseaux gaulois, le reste cherchait à fuir; mais un calme plat survient et s'oppose à leur retraite : cet accident rendit leur ruine complète ; leurs bâtimens furent détruits , leurs équipages égorgés , et très peu de navires purent, dans ce désastre, s'échapper à la faveur des ombres de la nuit.
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La fermeté des V^nétçs ne surrécut point à la destruction de leurs forces maritimes; I perdant le courage avecf l'espoir, ils se rendirent à discrétion, et implorèrent la clémence du Tainqueur* Le général romain croyait nécessaife de frapper les Gaulois de terreur par un grand excmjple dé sévérité ; sourd aux supplications dés Vénètes, il se "montra impitoyable pour eux , et le sàng-troid féroce Uvec lequel il raconte lui-même cet événement n'étonnera pas moins sans doute que Texcès de «a cruauté. Voici ses propres paroles : « César, » dit-il, décidé à uri^ Vengeance éclatante, » afin de faire respecter dans la suite par les » Barbares les droits des ambassadeurs, enjf) voya tout le sénat de Vannes à la mort , et » vendit le reste du peuple à l'encan. » Malgré cette action atroce, frappés de sa générosité pour quelques-uns de ses coneitoyems , les historiens ont vanté César comme clément. Quelles mœurs! quel siècle! quelle clémjence!
ïiéroire Tant que le succès de cette campagne avait Viridotix! paru douteux, i'esprît de révolte et le désir de recouvrer l'indépendance s'étaient propagés. Un homme hardi, Viridorix, qui commandait les peuples de Coutances (Unelli), §fe mît à la tête de ce mouvement , et plusieurs peuples se joignirent à lui, après avoir fait périr leurs
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principaux sëna,teur8, dont la timide prudence s'opposait à leur témérité.
De toutes parts on y it accourir d^s le camp des insurgées une foule de guerriers^ entrâmes les uns par l'amour de la liberté , les autres par celui de la guerre et du pillage. Bientôt le lieutenant de César, Titurius Sabinus, fut investi par cette nombreuse armée qui défiait la sienne au combat.
Le général romaiA feint l'eflFroi et ^è renferme dans soîx camp, malgré les clameurs de ses soldats qui l'accusent de timidité : son dessein était, d'inspirer une funeste confiance à l'ennemi et de lui faire quittçr la forte position qu'il occupait. Un Gaulois , corrompu par Sabinus f passe dans le camp de ses compatriotes ; ses récits mensongers leur font croire que César est vaincu par les Vénètes, et que Sabinus épouvanté s'apprête à partir secrètement la nuit prochaine pour le rejoindre.
Vainement Viridorix , qui se méfiait de cet avis, veut arrêter l'ardeur dés Gaulois; ils se soulèvent, l'entourent en tumulte, et le forcent à courir plutôt qu'à marcher jcontre le camp romaiué La crainte de voir échapper une proie certaine semble leur donnçr des ailes , mais 1^^ rapidité de cette course ne leur permet de garder aucun ordre ; ils arrivent au pied des
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remparts, épuisés, désunis, sans haleine. Sabinus les attendait; par son ordre, les légions sortent des quatre portes, enfoncent et culbutent du premier choc cette foule désordonnée; la cavalerie les poursuit et les détruit presque entièremeht, '
Dans l'Aquitaine Ik fortuné ne se montra pas moins favorable sLux Romains. Lé jeune Crassus y commandait une troupe peu nombreuse ; il la fortifia par dès levées qu'il fit à Toulouse, Carcassonne et Narbonne ; et, après avoir rassemblé une suffisante quantité de vivres, il marcha contre les Gascons (Sotiates), qui, seuls dans ces contrées , paraissaient décidés à défendre leur indépendance.
Les premiers jours, le sort des armes fut contraire à Crassus. L'infanterie gauloise embusquée fit éprouver quelques pertes aux Romains ; mais , ce succès enflant l'orgueil des Gascons, ils livrèrent bataille et la perdirent. Crassus les poursuivit et assiégea Leytoure leur capitale, intrépidiié Après une longue résistance et des sorties ui*n. fréquentes, les Sotiates capitulèrent. Crassus promit la paix en exigeant que les habitans rendissent leurs armes : tandis qu'ils négociaient, un de leurs chefs les plus puissans, nommé Adcantuan, sort à l'improviste, suivi
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de $ix cenU brki;^^ solduriî; On donnait ce nom à des guerriers ^i^ séloA uit^antiqiie usage ^ se dévouaient à là fortùn,e. d'un chef, partageaient sa prospérité ou, se#^ jr^vers, juraient dfi vaincre on da périr* avec hik, et s'immolaient eux-méipes après sa mort. (( Jamais ^^<iit€ésar, « on ne put citer un seul Cauloisqui eût en- » Craint ce serment sacré pour eux. »
' Adcantuaa se^récipite sur le camp de Crassus; sa brusque attaque y jette le.trc^ie, y répand le carnée. Cependant les Romains se iïallient;«.il$<<(chargent.à leur lour les Gaulois, et les forcent à se . retirer : mais cette troupe intrépide se montra aussi ferme dans sa retr9:ite que téméjraire dans l'attaque; on ne put l'entamer, elle rentra en bon ordre dans la ville, et le brave Adcantpan, quoiqu'il eût violé la foi des traités, imposa tellement, par son audace, qu'il obtint pour ses concitoyens la paix , aux mêmes conditions que celles qui avaient été proposées avant le- combat : ils conservèrent leur territoire, rendirent leurs armea. et donnèrent' des otages.
Kexemple des Sotiates avait excité Jes au- victoire de
1 1 i>A "' • • t Al •! Crassus en
très peuples de 1 Aquitaine a se confédérer ; ils Aqaitaiue. reçurent des secours d'Espagne, et firent venir de cette contrée belliqueuse plusieurs officiers expérimentés , formés autrefois par Sertorius.
Ceux-ci leur apprirent la tactique des Romains ; ils les exerçaienrt à n^^oier les armes , à manœuvrer et à se retrancher comme eux. Crassus sentit le danger de laisser leurç fopces et leur habileté s'accroitre^ ot il se hâta de marcher contre eux. ,
Les Gra.ulois'se tenaient renfermés dans leur camp y espérant que Crassus serait forcé, par le défaut de vivres , de se retirer j mais ce général y ityant appris qu'unç partie de leur camp était faible et mal gardée, la fit attaquer la nuit par un détachement qui parvint à y pénétrer, au moment où les légions menaçaient d'un assaut la partie opposée. Les Gaulois, surpris et chargés de tous côtés, ^ne purent se défendre; cinquante mille périrent; douze mille seuls se sauvèrent ; leur désastre décida la soumission des peuples de Bayonne, du Bigorre, du Béarn, de Bazas, d'Agen, d'Auch, des riverains de la Garonne et des Biscayens.
Dans toute la Gaule, les peuples du Brabant et de Gueldre restaient seuls sous les armes. César marcha contre eux , les battit, les contiaîgnit à se réfugier au fond dé leurs marais impraticables, et fit rentrer ensuite ses légions dans leurs anciens quartiers sur les bords de la Loire.
de» s«èvM. Son repos fut court; bientôt il apprit qu'une
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irruptioivdes Germains et l'agitation de« Graulois^ vaincus par lui ^ mkis impatiens du joug, exigeaient son prompt rqtour dans la Gaulé. Une nation germanique ^ la plus belliqueuse et la plus forte, celle des Suèves, répandait depuis long^t^nps l'efiroi dans les vastes contrées situées au-delà du Rhin.
Ce peuple , divisé en cent cantons , si? mon*-* • trait passionné pour la guerre et pour la liberté; il ne souffrait ni npbles ni rois, et ne connaissait ni riches ni pauvres; chez lui les biens étaient communs; il élisait ses chefs, ses magistrats, et ne leur laissait qu'un pouvoir très borné. Tour à tour., chaque année , une moitié de la nation cultivait la terre, tandis que l'autre moitié, les armes à la main, dévas^ tait , dépeuplait les régions voisines. Ce peuple faisait consister sa gloire à s'entourer d'un vaste désert,, regardant cette solitude et ce silence comme des signes^ terribles de la crainte et du respect qu'il inspirait aux autres peuples. La Souabe rappelle aujourd'hui par son nom celui de cette république sauvage et guerrière.
Les Usipètes et les Teuctérès, habitans de inrasîoii de
■*% 1 rx 1 1 • 1 Germains
Bergues et de Gueldre, api'ès avoir été chassés errans. de leurs pays par les Suèves, erraient depuis trois ans dans la Germanie , sans y trouver d'asile ; ils se décidèrent enfin à en chercher un •
l56 CONQUÊTES
dans le» Gaules : s'éfant approchés -du Rhin ^ ils pillèrent le teçritdife que possédaient audel^ Ue ce fleuve ies'Méûapiens; c^ix-ci prirent les armes pouf s'apposer à leur passage.
Ees Germains, préférant Içi ruse à là force, feignent de s'éloigner, et disparaissent pendant trois jours; mais^la qu?,.triéme nuit ils reviennent , attaquent inopinément le petit nombre des Gaulois laissés à la garde des bateaux , s'en emparent „ traversent le Rhin et entrent dans la Gaule. Les Ménapiens épouvantes 'prennent la fuite; les vainqueurs s'établissent (ïkn's leurs terres, et se nourrissent, pendant tout l'hiver, de leurs moissons et de leurs troupeaux.
Il était naturel de penser que le bruit d'une telle invasion ferait sentir aux Gaulois effrayés la nécessité de rester fidèles à Rome et Hé s'assurer de son appui. César en jugea autrement; il connaissait la légèreté des Gaulois et la promptitude avec laquelle ils se* livraient àii3ç: nouveautés.
« Leur habitude , dit -il dans ses Commen- » taires , est d'arrêter les voyageurs , de les » questionner, de les forcer même a dire des » nouvelles; dès qu'un marchand étranger pa- » raît, la multitude l'entoure et le contraint » à lui apprendre tout ce qui se passe, dans les » pays qu'il a parcourus. Émus par ces récits, la
» plupart à^ temp^ fabulerux^ ils ras^mblént » leur conseil, cojirent aux armes, et souvent, » sans autra motif que des faits' inexactement » racontas, ou même inventés malignement, » ils preïinent^des résolujtiôns soudaines , et ?e » jettent clans dès eiîtreprise^ téméraires, dctot » ils i^e^tardent pas à se repj&utir. »
Gésar crut àécessaijre de prévenir par un M*rche prompt retour les e^ets de. cette inconstance. Il contre «nx. trouva en âprivant que l'événement jiistifiait en partiQ sa- prévoyance. Déjà plusieurs peuples de la Gaule> se livrant* à l'espoir de reconquérir leur indépendance par le secours des Germains , leur avaient envoyé secrètement des émissairp^ pour les exciter à passer le Rhin en plus* gr^ùd nombre , en leur promettant des terres, aes vivres et leur amitié.
César; informé de ces mouvemens , feint de tout ignorer; il appellç auprès de lui les chefs, les députés , Igs principaux personnages des diverses ^cités, les 4:raite avec douceur, leur parle avec adresse,.' ménage les' superbes, apaise les tuvbulens , flatte les ambitieux , rassure les^ timides, les décide tous'à le Seconder, et obtient d'eux Une grande levée de cavalerie, arme dont il manquait presque totalement.
Ces dispositions faites , il marche droit aux ennemis, qui, s'ë tendant de plus en plus, ve-
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liaient d'entrer suri» tcrrw de« alliés de Trèves» Au bruit de son approche ^ les Germains lot envoient des ambassadeurs pour lui déclarer qu'ils n'ont point l'intention dq faire la guerre auK Romains ;. mais que ^ s'ils sont atta*qôéSy ils sauront se défendre. «C'est par néce»- » sité^ disaient-ils ;| que^ chassés de no^foyers, » nous cherchons une autrepatrie. Rome trou- » vei'a'en nous des alliés utiles j5u des ennemis » formidables. Nous n'avons jamais reculé que » devant les Suèves^ guerriers si redoutables ^ que les dieux mêmes ne peuvent leur être n comparés; mais tout autre peuple tenterait ai contre nous d'inutiles efforts. »
César leur répondit qu'il les traiter^t en ennemis tant qu'ils resteraient dans la Gaule; qu'ils prétendaient follement s'emparer des tei^ res d'autrui , n'ayant pas su défendre les leurs ; qu'au reste il leur conseillait de repasser le Rhin. (cLes Ubiens ) ajouta-^t-il ^possèdent des » terres au-delà de ce fleuve dans le voisinage » des Suèves; ils les partageront volontiers n avec vous pour se fortifier de votre appui M contre cet eimemi commun. »
Les députés demandèrent du temps pour informer leur nation de cette réponse, et prièrent César de s'arrêter pendant qu'ils cfëlibéreraient sur sa proposition. Mais il rejeta cette
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demande j croyant qu'ils ne désiraient ce délai que pour avoir le loisir de rappeler une partie de leur cavalerie envoyée par eux au-delà de la Meuse , près d'Anvers > chez les Ambivarites j il contiiiua donc sa xnarche. Mais y lorsqu'il eut posé son camp à douze milles du leur^ les mêmes députés revinrent près de lui, et renouvelèrent leurs instances. Voyant qu'ils n&peu* vent retarder ses pas, ils se bornent à demander qu'on leiir aécorde tr^is jours seulement pour conclure la paix , ef que , pendant ce temps, toute hostilité soit suspetnlue.
César y consent; mais le lendemain, au moment où la cavalerie romaine s'était dispersée sans défîanpe pour fourrager, les Germains l'attaquent à l'improviste, la surprennent et en massacrent une, partie : oti perdit dans cette déroute un brave Gaulois nommé Pison ; c'était un des principaux chefs de l'Aquitaine , très affectionné aux Romains.
César, alarmé de l'impression produite par cet échec sur l'esprit mobile des Gaulois , et ne voulant pas la l9.isser s'accroître , se résolut à châtier promptement c^tte trahison; la vengeance ne fut pas moins perfide que l'offense. Comme il courait avec célérité pour attaquer les ennemis, il voit venir au devant de lui leurs vieillards, leurs chefs, leurs principaux guer-
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riers, qui, dans l'espoir de le tromper «ijcore, demandent la paix, et jurent qu'ils ^ae* sont point coupables de l'agres^on- commise à leur insu. César, pensanjt qu'on ne doit aucune foi ni aucun égard aux parjjires , les fait tous envelopper ©t jeter dans les fers : précipitant ensuite sa^ course , et ûe respectant p\us^lac ti^^ve rompue^ il tombe comme Istfoudce suç le éamp . des Barbares.' > v Destrncrion Lcs Gcrmaitis, ^rpvis, épouvantés, privés widon.* de chefs , n'ont poinf le temp^ de.se préparer, à la défense ; quelques bf aves coiirent aux armes , et périssent au milieu des chistriots^ renversés ; le reste fuit : la Meuse et le Rhin engloutissent les uns , les autres sont égorgés par le fer des Romains. Cette natk^n, composée de quatre cent trente mille personnes, périt tout entière. Les captifs seuls; retenus dans le camp, obtinrent leur grâce; mais, Graigi]iant également, s'ils en profitaient, la vengeance des Suèves et celle des Gaulois, ils demandèrent de rester près, de César.
Le général romain , après avpir terminé celte guerre en une seule journée , crut nécessaire d'imprimer dans la Germanie la terreur de son nom. Il envoya des députés aux Sicambres, qui habitaient une contrée voisine du Rhin , pour leur déclarer qu'il dévasterait leur, pays s'ils
n% CÉSAR. 167
refusaient de lui rendre la cavalerie des Teucter es réfugiée chez eux.
Les Sicambres , qui depui» , , sous le nom de Francs , conquirent lâiie si grande renommée , rejetèrent avec hauteur les ordres de César, bravèrent son ressentiment, et lui répondirent qu'ils lui fermeraient l'entréç de la Germanie , comme il interdisait celle de la Gaule aux Germains.
Les Ubiens', loin d'imiter cet exemple, invitaient les Romains à passer le fleuve pour effrayer les Suèves leurs ennemis. César, avec l'habileté, l'audace et l'activité qui l'élevèrent au-dessus des grands capitaines de tous le« siècles , ne se laissant arrêter ni par les menaces des Germains , ni par la largeur du Rhin , ni par sa rapidité , construisit , en dix jours , un pont sur ce fleuve , y fit passer son armée , laissa s
des troupes d^éli tepour le garder, mit lesSieambres en fuite , dévasta leur pays , rassura le» Ubiens par. sa présence, et marcha tontre les Suèves.
Ceux-ci, frappés du bruit de ses triomphes. Retraite ne voulurent ni le coiilbattre ni se soumettre; ^" ^"^''^'' mais , laissant entré eux et lui leurs vastes déserts , ils se retirèrent dans le centre de leurs sombres forêts. César alors , satisfait de leur avoir inspiré une crainte salutaire , repassa it
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Rhin, détruisit le pont qu'il a.vait construit, et rentra dans les Gaules.
Descente Tous Ics eunemis de César avaient toujours Breia^e? cherché et trouvé des secours dans la Grande- Bretagne; le désir d'étendre sa gloire et de porter les armes romaines dans cette île jusque-là inconnue pour eux ," le décida à y faire une descente.
Les Bretons, jugeant son dessein par ses préparatifs , lui envoyèrent des ambassadeurs ; mais vainement ils lui promirent des otages, et lui offrirent de reconnaître la souveraineté de ' Rome , il persista dans son projet : son orgueil dédaignait une soumission que n!avait point achetée la victoire.
Tandis. qu'il réunissait sa flotte dans un port de Ja Manche ^ Volusënus , un de ses (aciers , et Cojnius, Gaulois, roi des Atrébates (pays d'Artois), ses alliés, furent chargés par lui de .reconnaître le pays. Volusénus n'y put aborder. Les Bretons jetèrent Comius dans les fers.
Au moment où César arriva sur la côte , les Morini (peuples .de Terouane en Artois ) , lui envoyèrent des députés i^hargés d'excuser leur dernière rebelfion. César, qui ne voulait point laisser d'ennemis derrière lui , les accueillit favorablement, et se fortifia de leurs secours. Après avoir réuni quatre-vingts vaisseaux, il
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monta sur sa flotte, et livra sa fortune aux vents.
Les Barbares couvraient toutes les hauteurs qui dominent le rivage. Le débarquement fut périlleux , le combat long et sanglant ; les Romains, ne pouvant aborder la terre sur leurs navires, se jetèrent dans la mer, et furent forcés de vaincre l'ennemi avant de toucher son rivage. Les Bretons, consternés de cette audace , rendirent la liberté à Comius , et demandèrent la paix.
On négociait, lorsqu'une tempête soudaine détruit une partie de la flotte romaine et endommage le reste ; la cavalerie que César attendait est dispersée par les vents, son camp est dépourvu de vivres. Informés de sa détresse, tous lés peu)>les de la Bretagne se concertent , se liguent, s'arment secrètement, marchent couverts des ombres de la nuit, et se cachent le jour dans l'épaisseur des bois.
Tandis que César était occupé à réparer sa flotte , et qu'une partie de sa trqupe dispersée cherchait des vivres , il se voit attaqué à l'imprpviste ; une de ses légions fuit en déroute j l'air retentit de cris féroces.; les Barbares, en grand nombre , montés sur des chariots légers, inondent la plaine et rompent les rangs qui commeijiçaient à se former.
Lesar, que rien n étonne, accourt avec trente desBreiom.
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eavaliers gaulois conduits par Comius; il vole partout où le péril se porte, où le danger rappelle ; il rallie ses légions , rétablit le combat , charge à son tour les Bretons , remporte une victoire complète, et force enfin ce peuple épouvanté à se soumettre. Il reçut leurs sermens , leurs otages , s'embarqua , rentra dans la Gaule, marcha contre les'Morini qui s'étaient de nouveau révoltés pendant son absence, pénétra dans leurs marais, brûla leurs bourgs, détruisit leur population, et établit ensuite en quartiers d'hiver, dans la Belgique, son armée victorieuse.
L'année suivante. César, après avoir pacifié riUyrie , rentra dans les Gaules. Insatiable de gloire, le succès de son expédition en Angleterre lui paraissait moins satisfaisant qu'il n'avait voulu le faire croire dans ses relations; c'était une apparition plus qu'une conquête. Décidé à soumettre les Bretons, et instruit par l'expérience, il fit construire six cents vaisseaux plus plats que ceux dont il s'était servi, plus faciles à tirer sur terre , et ordonna de les réunir dans un port nommé Iccius , près de Boulogne , situé à dix lieues des côtes de la
Révolte Grande-Bretagne.
Trévîrou. Taudis qu'on les rassemblait *, ayant appris
* Avant J.-C. 56 ans.
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que les peuples de Trêves n'avaient pas voulu envoyer de députés à l'assemblée annuelle des Gaulois y parée qu'ils avaient formé le projet de secouer le joug des Romains^ il marcha contre eux avec quatre légions et huit cents chevaux. Il sut en chemin que les Trévirois sollicitaient l'appui des Germains , et les excitaient à passer le Rhin.
On regardait alors Trêves comme la plus Rîraiiié puissante cité des Gaules : deù^ factions lamJe^'et'de divisaient; leurs chefs étaient Induciomare et "*^ °"*' Cingétorix son gendre. Celui-ci soutenait la cause des Romains , l'autre ^voulait renverser leur autorité, Cingétorix, plus faible que son rival , vint trouver César, et lui dévoila toutes les intrigues de la faction opposée. Induciomare, redoublant alors d'activité pour soulever la nation , arme ses partisans , et cache ses troupes dans la forêt des Ardennes.
Cependant l'approche de l'armée romaine ébranle les esprits , et répand une inquiétude générale. Les grands, et une partie du peuple, effrayés ^ viennent trouver César , et l'assurent de leur Soumission.
Induciomare, se voyant abandonné par la majorité de ses concitoyens , comprime sa haine , dissimule ses projets , renonce à combattre , et pense à se justifier; il vient dans le camp
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romain , offre deux cents otages et jure la paix. César, qui craignait que ces dissensions ne Tempêchassent de passer en Bretagne, accueillit le rebelle avec une feinte amitié, parut croire à sa bonne foi ^ rassembla les Trévirois , harangua leur assemblée , entretint chacun d'eux en particulier, et leur persuada de se rallier tous à Cingétorix; par-là il s'assura le repos momentané qu'il désirait ; mais il redoubla la haine d'Induciomare , qui , voyant son crédit perdu , résolut dès lors de périr ou de se venger.
César, avec sa célérité ordinaire, partit et arriva dans le port d'Iccius; il s'y fit accompagner de quatre mille cavaliers gaulois, et des principaux chefs de chaque cité, afin d'avoir en eux , peiidant son expédition , des garans contre l'esprit remuant de la Gaule.
Parmi ces ch^fe se trouvait l'Éduen Dumnorix ; cet homitie ambitieux , certain de la répugnance avec laquelle les Gaulois marchaient à la suite de César dans une expédition périlleuse et contraire à leurs mtéréts, crut l'instant favorable pour les porter à la révolte , et pour recouvrer lui-même l'autorité qu'il avait perdue dans son pays. Poussé par ces motifs, il aigrit l'inquiétude et le ressentiment des autres chefs, leur persuade qu'on les embarque
pour les faire égorger impunément loin des rivages de leur patrie ; enfin il les dispose tous au soulèvement : mais César épiait et surveillait toutes ses démarches; après avoir vaine^ ment tenté de le ramener à lui ^ et apprenant que ces complots allaient éclater^ il donne ordre de rarréter.
Dumnorix y instruit à temps de son dessein , Mon de lui échappe et se sauve , entraînant avec lui ** toute la cavalerie éduenne ; celle des Romains le poursuit , l'atteint et lui commande de rentrer dans le camp. « Je suis né libre , répond » Dumnorix; citoyen d'ui) peuple libre, je res- » terai libre ou je mourrai.» A ces mots, le combat s'engage j Dumnorix périt dans la mêlée, et les Éduens, consternés de sa mort, se soumettent.
César alors , ne voyant plus d'obstacle à ses NooTeiie
• , « ^ 1 . descente de
projets, s embarqua sur sa flotte, et chargea La- cé»» en biénus de maintenir avec trois légions la tranquillité. dans les Gaules. Cette fois les Bretons ne s'opposèrent pas a la descé||kie^ des Romains : ils ne les attaquèrent qu'à douze milles du rivage; repoussés avec perte,. ils se retirèrent dans une forêt défendue par dès retranchemens et des abattis ; mais l'opiniâtre vaillance des Romains les en chassa.
Les vents déchaînés vinrent encore cette an-
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née au secours de la Bretagne; une tempête furieuse disperse et brise une partie des vaisseaux romains. César, arrêté par ce désastre, revient sur la côte, répare activement sa flotte, fait trsdner ses bâtimens à terre et les renferme dans l'enceinte de son camp.
Tout ce pays était, comme la Gaule, divisé en factions , et déchiré par les querelles d'un grand nombre de tribus e^ de princes , qui se battaient constamment entre ^ux.
Les Bretons qui ressemblaient le plus aux Gaulois étaient les habitans de la côte méridio^ nale; oii les disait Belges d'origine; le reste de l'immense population de cette Ile passait pour indigène.
Farouches, turbulens, superstitiei^x, leur vie était encore sauvage; ils avaient pour maisons des huttes, pour villes des bois; ils tiraient leurs subsistances et leurs vêtemens de leurs nombreux troupeaux; la chair des lièvres , des poules , des oies leur était interdite par les prêtres. Les cantons les plus civilisés étaient ceux de Cantorbery ou de Cantium ; ils ne se servaient que d'une monnaie grossière de fer ou de cuivre ; leurs principaux chefs montaient sur des chariots légers avec lesquels ils s'efforçaient de rompre les rangs ennemis; de là ils s'élançaient dans la mêlée, et remon-
taient sur leurs chars, se montrant toujours aussi prompts à fuir qu'à attaquer.
Le plus puissant des princes bretons, Cassi- Défaite «t vélaunus, profitant du moment où César était de cassiréretenu près de sa flotte , in^dte les autres princes à suspendre leurs querelles , à sacrifier leurs intérêts privés à l'intérêt commun, et à se réunir contre les Romains; tous l'élisent pour leur chef. A la tête d'une foule immense d'in-' fanterie, de cavalerie et de chars, il se précipite sur l'armée romaine avec plus de furie que d'ordre.
Ces flots tumultueux de guerriers mal armés et demi-nus se brisent contre les rangs serrés et hérissés de fer des légions : César remporte une victoire complète , et poursuit les vaincus au-delà de la Tamise, qu'il passe à gué.
La ligue se sépare; Cassivélaunus seul, avec quatre mille hommes , change ses plans , évite toute bataille, et se borne seulement à harceler l'ennemi de tous côtés. Ce genre de guerre aurait pu devenir funeste à César; mais la discorde, qui dans toutes les contrées du monde seconda la fortune de Rome , ne l'abandonna pas- en Bretagne. Un jeune prince des Trînobantes ( peuples de Middlesex), détrôné par Cassivélaunus, vint avec ses partisans embrasser la cause de César : sa nation se rangea sous ses
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enseignes. Forts de cet appui , les Romains furent dès lors à l'abri des surprises et de la disette ; ils pénètrent dans la bourgade où Cassivélaunus résidait ordinairement^ et la dévastent. Tandis qu'on ravage son pays, ce chef des Bretons, digne d'un meilleur sort par sa vaillance , &'était mis à la tête d'un grand nombre de guerriers , et , au lieu de défendre ses foyers, avait pris l'audacieux parti de faire attaquer le camp et la flotte des Romain^.
La garde qui les défendait repoussa vaillamment les assaillans, et prit leur chef Lugotoric. Cassivélaunus, découragé , par cet échec et par l'abandon de ses alliés , demanda la paix , et la dut à l'entremise de Comius, roi' des Atrébates (du pays d'Artois); il livra des otages et se soumit à un tribut annuel. Retour de César, satisfait d'avoir vaincu ce prince bella oaaie. Uqucux , rcviut dans la Gaule , tint l'assemblée des états à Amiens (Samarobrive), et, comme la récolte avait été peu abondante, il divisa ses légions et les établit dans divers quartiers sur la frontière. Il plaça Fabius avec une légion chez les Morini, Cicéron chez Iqs Nerviens, Roscius chez les Éduens; Labiénus campa dans le pays des Rémois; Cassius, Plancus et Trébonius furent chargés de maintenir l'ordre dans diverses contrées de la Belgique; enfin Titurius Sabinus
et Cotta conduisirent dans le pays des Éburons (Liège) une légion et cinq cohortes.
Les chefs de ce dernier peuple se nommaient Ambition Ambiorix et Catavulcus. Ce dernier inclinait àd'Amb.ori« la paix; mais Ambiorix ne respirait que la guierre; ambitieux ^ brave, remuant et raisé, il s'était acquis, par son courage, par son adresse, et surtout par sa haine contre Rome, un grand crédit dans les Gaul^.
Peu de jours après que Sabinus et Cotta eurent établi leur camp dans cette contrée, ils y virent rentrer en désordre un corps de leur cavalerie; cette troupe, en allant au fourrage, venait d'être chargée par les Éburons qui la poursuivaient vivement; bientôt une foule de Gaulois accourt et donne l'assaut au camp,' espérant l'emporter par surprise; cette brusque attaque fut repoussée ,' et Sabinus fit sortir contre eux la cavalerie espagnole , qui mit lès Éburons en fuite.
Ambiorix , aussi dissimulé qu'audacieux , sa àissu écrivit* aux généraux romains pour désavouer cette agression ; deux ofiBciers furent chargés de se fendre près de lui et d'écouter sa justification. Lorsqu'il les vit, il affecta une profonde douleur de cette attaque faite sans son . ordre, un grand attadiement pour les Romains, et une vive reconnaissance pour César.
w Je ne puis, dit-il , résister à la volonté de ma » nation, c'est elle qui veut la guerre. Appre- » nez que toutes les cités de la Gaule se sont » liguées et courent aux armes; elles ont ap- » pelé à ïeur secours le& Germains qui vont » passer le Rhin en foule; on a juré de chasser » les Romains ou de les exterminer. Comme » citoyen, je ne puis me séparer de la cause » commune; mais, comme ami de César, j'ai » cru devoir lui prouver ma reconnaissance, » en vou$ prévenant du péril qui vous menace. )) Conseillez donc de ma part à Sabinus de son- » ger à sa sûreté et de sortir promptement d'un w'camp isolé qui va être de toutes parts investi; » le parti le plus prudent pour lui est de se » rapprocher, sans perdre de temps, de La- » biénus. » •
Un tel avis, malgré sa* source , produit une vive impression dans le camp romain : les chefs s'assemblent; on délibère; les avis se partagent. Cotta veut qu'on méprise ces menaces, et qu'on en attende l'effet; Sabinus prétend qu'il serait insensé de s'expo3er seuls aux Gaulois, aux Germains, et de laisser détruire successivement les légions séparées, tandis que leur réunion ferait disparaître tout danger et assurerait la victoire. La contestation s'échaiufiFe ; tout le camp y prend part; enfin la majorité
des opinions se décide pour Sabinùs ; Cotta cède.
A la pointe du jour , la légion se met en marche, traverse une forêt, sans ordre, sans précaution , tombe dans une embuscade , et se voit tout à coup entourée d'une foule immense d'ennemis qui occupeut toutes les issues de l'étroit vallon dans lequel elle est engagée.
Sabinus, consterné de son imprudence, ne retrouve plus, le sang-froid et le courage nécessaires pour la réparer. Cotta, plus ferme, encourage les troupes, les formé en cercle, fait face de tous côtés , et par son exemple redonne de la hardiçsse aux plus timides.
Les Gaulois , de leur côté , pour ne point sa victoire compromettre une victoire certaine, se gar- Romains. dent d'attaquer de vive force cette masse de Romains que le désespoir rend plus redoutables. Ils lui lancent de loin des traits, des javelots, et se retirent dès qu'une cohorte s'avance pour les attaquer. Ainsi de toutes parts la mort vole au milieu des Ropiains , tandis^ qu'ils ne peuvent ni attaquer ni fuir pour l'éviter. La plupart des chefs tombent ; Cotta lui-même est blessé ; la lassitude épuise le courage. jSabinus demande à négocier; Ambiorix l'invite à venir près de lui ; il s'y rend suivi des centurions et des tribuns; mais tous sont arrêtés, enveloppés et égorgés. Les Gaulois fondent à grands cris
sur les Romains et les enfoncent. Cotta périt; un grand nombre de légionnaires subit le même sort ; le reste s'entretue, préférant la mort à la captivité : très peu se dérobèrent à ce désastre par la fuite , et gagnèrent le camp de Labiénus.
Ambiorix, fier de sa victoire, courut soulever lés peuples de Hainaut, de Namur , de Saint-Tron, de Bruges, de Louvain, de Tournay et de Gand. Tous , entraînés par lui, marchent à grandes journées , et tentent d'enlever le camp de Cicéron. Leurs assauts, quoique imprévus , sont repoussés. Âmbiorix: essaie de tromper Cicéron, en lui donnant les mêmes avis qui avaient perdu Sabinus ; mais sa ruse échoua contre la prudente fermeté de ce général.
Alors les Gaulois investissent le camp romain, le privent de toutes comniunications, et lui livrent chaque jour de nouvelles attaques. Cicéron oppose à ce péril un cpurage digne de Rome et de son nom. .11 fallait que le nombre de ses ennemis fût immense , puisqu'on trois heures ils creusèrent, pour , envelopper son camp, «un retranchement et un fossé qui embrassaient cinq lieues dans leur circuit.
L'activité de la défense égalait celle de l'attaque; les Romains, trp.vaillant, combattant sans relâche, repoussaient les assauts, suppor-
talent la disette ^ bravaient la fatigue et domptaient le somn^eil.
Ambiorix leur propose de se retirer, jurant qu'ils ne seraient point attaqués. Gcéron répond ce qu'il n'a point l'habitude d'obéir à un » ennemi; mais que, si les Gaulois veulent met- » trebas les armes, il sollicitera leur grâce près » de César. » Cette fierté redouble la fureur des assiégeans ; ils lancent de toutes parts sur les tentes romaines des javelots enveloppés de paille enflammée ; tout le camp est bientôt incendié.
Les officiers et les soldats , sans abri , sans attW^
• * 1 ^ 1 1 1 ^® César
Vivres, sans espoir de secours, couverts de mes- à uége. sures, épuisés de fatigues, n'étaient plus soutenus que par leur courage. Soudain une lettre attachée à un javelot lancé contre une tour, et qu'on n'avait point aperçue pendant deux jours,, leur. apprend que César arrive à leur secours, çt qu'ils vont être délivrés. Ce salut inespéré était l'ouvrage d'un Gaulois nommé Verticon; l'un de ses esclaves, traversant l'armée gauloise , avait porté un message de Cicéron à César et rapporté la réponse avec le même succès.
César accourait, mais seul : Labiénus, menacé par Induciomare, n'avait pu quitter son poste; les autres légions se trouvaient trop
éloignées; te péril était imminent; et César, qui savait que, dans les dangers extrêmes, la témérité est prudence , quoiqu'il n'eût que deux légions, osa, suivi de sept mille hommes, chercher et combattre l'immense armée des Gaulois.
Cette armée , instruite de son approche , marche à sa rencontre; feUe l'aperçoit resserré dans un camp étroit au la terreur semblait régner; la cavalerie. romaine, par. les ordres de César, prend ia fuite à la vue des Gaulois; les légionnaires paraissent travailler aux retranchemens avec frayeur et en désordre. Ambiorix se croit déjà vainqueur ; Ses coureurs approchent du camp et promettent la vie aux Romains qui rendront les armes.
Sa Les Gaulois, sans inquiétude, s'avancent et
victoire sur * '
Ainbiorix. s'engagent sur un terrain désavantageux. Tout à coup César, avec ses légions, tombe comme la foudre sur cette foule tumultueuse, ne lui laisse point le temps de se ranger en bataille, l'étonné, l'épouvante, la jette en déroute, la poursuit et en fait un affreux carnage. Il arrive ensuite au camp de Cicéron, console sa légion, admire ses travaux , vante la constance des chefs, le courage des soldats : tous, en le revoyant, oublient leurs blessures et leur fatigue. Pendant ce temps Induciomare se préparait
à combattre LablépUs;'!!
victoire de'César^ il'îe :
velle apaisa la i*évQlt& i tes peuples ruinés' mafd; T6ut était comprimé, t mis. Partout tes' Gaulôi cherchaientles moyeAs à Bans' toutes les cités ou semblées ^crêtes. * '
Toiut aptre ^ue Césa cette lutte toiljours pem dance conV^ 1» tyranpi résetvë à son génie la traire l'une'après l'autfe et la liberté de Rome'. Opposant toi;t à*'tour l'audace à la.fofceet la"p^uderice aux ruses, il rassemblé les états gairloiâ./'^fte lés i^is, menace lesaxftres. déc«ncërte les ioftigues en prouvant qti'il les connais, apaise les craintes paft- une cléijience politMjde, et parvient à décider la majorife'd«8 esprits au fejos. .
Les Sennoni^is seuls se réVolt^rent contre Kimta dû leur prince Caj^afinus, qui devait son autorité à César ; apré* l'avclir^^ dépouillé de son pouvoir, ils s'assemblaiertî'ppmr.le'jltger et pour letondamner; Cavarinus évita' |^. mort par là fuitei.Lçs* députés dé Sens, mandé&par lé'général romain , s'eiforcèreut vaiîiemënt de jus>
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t reteatît dada la
i&pl«> tautes les
rectiôn. Un aveu
tnentairee prouve
i dangereux pour
ne. (( Je^e's^s,
rait s'étpilrter clu
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!r(^ 8ur4:oute8 le»
Bt si (^chue de sa
i f qu'elle -se trou-
e'joifg romain. »
ïreut César à pas-
iFe. luducîomarc
eX Aiulîîortk JVqipioyèrejit à grossit leur parti
et -a sollilCiter le secours des Germains; mais
ils ne purent Tobtènlr : la destruction des Teuc-
tèrès et" Ij^défaite d'AiniovisJe avaient frappé la
Germaijie''ïe "terreur. '•'•''
Cet ^>andon ne découragea, point Induciomàre; if j'pp^à sous ses drapeaux les exilés de chaque contrée, les'' bïin^s âef^diverses cillés^ les aventuriers de •ttjut^'la'Gaule : son crédit s'étendait avec son audace. Enfin, f^t de l'appui des SennoDJiis , des Gamùtes ({tays Churtnûn), àë% N^rviens, des Atuatici (peuples
p^tiemqient leurs .iaj.ifre3j,etj^opp08%'qiM- le silei^ee à leurs b'HiTadçs. - . « ,/
Le^6auloK, tcKi^burs cjBQfians^quoique iou- s»* jours b>ompË8 , se pers(^a,de>t q,ue la peiir l'émpéche Je cootbatUe ; les uns s^ j^ispersent dans la campagne) les autres rentrent -dans leurs
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tentas,,, se .livrent %nx festips ou se laissent aller au sonmieLl. Toûl à covp lès irois l^ioas
trçrent^ans leur parti; Ambiofix leur, assura le «çcours des jpburons , et lé» Germains iyhimeucèrent â^'agit^r< * ^ ...
- Gesar n'atteïidU , point que cette, ligue prit plus de consistance ; avant la fin de- llliver , il partit avec quatre légions, parnt-Au milieu des
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Nervien» qu'ircorâprima* et convoqua l'a»s^mblée ântiifelle iè& Gaulle. Le« fleononau', les Carotil6% et les Tréyîroi* réinsèrent de s'y rendre; ils- se déRlarèrenf aiftaî en révolte ouvePte, "' '
qu'it» (i iMiMi
il ftiari
effrayés
rent ce
prince i
nutea î^
Cégar^ Feveçù âfaris, bbtihtune forte levée de cavalerie. GavariiîuS reçJt lîordre de le suivre »vec celle des Sep'nQTaaiïJ aJMi d'avoii;enea]t une garantie i«'\s. inumuiHitë de leur natiibn. ■ Les "HénJ^ièns n'avfâen,^ jamais " voulu ■de bonne foî«e^ouniettre, ç1/ ne po^vantvaincre leurs tyra/ié, ils.les «fuyaient. LeiA*».. marais, leur» ft^èfô profondes rii'arrètèi'ént^diijtCtisdr; . il péniétravlans leur pays, ijrùlalein'B bourgades, et ne leur accorda lâ'pq^sqiî'aprC's avoir exigé .d'eir» Je Serment'yie ne" donner a\icitai secoiirs à Ambiorîx.. Oânïius, -roi des, ÂXfébates^ fut châi'gé de l'exécution dii traité. "
Dam le même temps Xabî^us se trduva^it en DfTnHi présence dûs Tréfirpis*. Une rïvifTc profonde séparait les deux armées. Le général romain ,
COlfQtÉTÏ!^ -
Trèvw est sçiumisë^ et Cingéteil^'iredefieiit le chef de sa'n9J.ion> qu'il avait lâSlieiKent sacri- Bée àuxlBnmains. - . ... .' ''Qoelti^eflriliiM ger&aïnes s'étaient montrées dans le camp \Ia*iTrtviroi8; pouV^fs punir. César passa* ^'gôuVeau le RKin.'lj«s.Ubiens désafmék-ent sonTesséntianenF paBiéuç sowmisâipn; \es^Suève& seule-ne. lui envoyèrent auQune députjiticih'; ils le bravèrent, Wi8«ser le cpmBat&e,_ et" se Teiirèrenit aii fond,71e3 forêts^duHartz (È%cuis)^ <{iii*le8 ^^raient des Gbéru^ues (peuples de Lunéboui^J. ■
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La (jaule n'était point a^z tranquîHe pour que César' pût s'w éloigmef sans se eompromettre ; satisfait d'avoir forcé a la retrç-ite le« - Suèves , dont le nom était l'efEçoi des Germains , il repassa le Rhin , détruisit une pa^^tie de son pont , et'plaça sur celle qu'il conservait une totfr à ^quatre étages ^ confiéjp à la garde de douzç cohortes d'élite. , .
Lés Ëburons et Içur chef Ainbiori^^le plus vaite des constant^nne^ni des Romains^ restaient seuls d^Ambiorix alors sous les armes ^ sans espbir de^résiçtçfc ni d'obtenir la paix; toùs*leurs alliés étis^ient épouvaijtés ou vainqis. La cayalêFiede César fut envoyée* eu diligence' pour. surprendre .ce fhef audacieux^ dont l'açtivifé Taisait sans cesse renaître la guèrye. Tgusles Éburons se dispersèrent. Ambiorix^ invçsti dans une maison é[ui, selon l'usage du^pays, était entourée d'un boi^t^pais^ échappa aux Romains par. la fuite : on» né prit (jue ses ^Jievaux, ses armes et 9fiS bagages. Son <rbllegue Côtivultus, cass^ de vieillesse, trouva un autre moyen -de se dérober à la captivité; il slempbisonna çt mourut libre. • . ,
• César, ri^vQulanf point exposer ses troupes, irmptîon çn lès disséminant pour àchèyer^ destruction sicambres. des JÉbùrons dispersés dans les bois, se servit dés Gaulois eux-mêmes pour consommer, la
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Fuîne* dé la 'Gaule, Il invita tous les .peuples vois^s 4 piller le psSys des Eburons^ à en mas-^ sacrer les habitàns' et à s'ej^pareî* de leurs terres. L'avidité obéit jromptement à cet ordre tyrannîq\je*:"de toutes parts on accourut pour exterminer et dépouiller les vaincus : mai^ un peuple germain j celui des Sicaiftbres, attiré par là soif du nillage, profita de cette* ^irconsUncS pour ,-e„;ichirK,r ce brigandage, e. passa le jîhin. Cette irruption êoudaiiie exposa bientôt les^ Romsrins à un péril imminent, léget cfhâtiiieient de leur -cruauté.
César 'cro^jjptit son répons attaché à la perte d'Ambiprix : 0 se 'déterminât donc à pouESuivre lui-men\(B ce -fugitif qui s'ëtajt rfetiré dans Isj forêt des Ardennes ; il enferma d'abord ses bagages et le trésor de l'armée dans «ne forteresse élevée ^ située jau centre çlu pays des*Éburops, et appelée Tongr^s (Atuatuca); il eu confia .la gardera un çpfps de troupes peu lïombrepx , cpmmandé par Cicérî)n , défendit expre^ément à ce |;énéral de laisser sortir personne de son camjr, en l'assurant qu'il le rejoindrait sous huit jours, et partit^ emmenant trois Jégioiis avec lui. Làbiénus,* avec 4e6 autres légioris-, fut eii^voyé sur les côtes de l'Océan.
Tandis que, pendant l'absence de César, les Gaulois et les Germains dévastaient le pays des
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£burons^ pQUFc|jtas$aieirt^ oùtragéàieiit'et masseraient sa^a pitié ce peuple infortuné , un Éburon/t5apKf, éotiÇoitle dessein de tourner la fureur dfe 6d$ ^njtemis contre eux-mênres. Il parait au milieu dvi conseil dés Sicambres^ ses nouteatix loailres. « Comment, leur dit^îl, )) épuîsezf-vdu^ vosibroe? fxour accabïerdçs )) malheureux^ et pour lëUr enlever le peu >ï qui Imir reste /lorsque vous poùveç , par*un » <*oUp*hardi; acquérir facilement dès richesses » immenses? Lès b^agè^ de Vafmëe romaiii^, » leur caisse-^tlitaîre, le» di^Quillea de Ja » Gaule, l^es trésors "de *Cés«i* sont à Toitgres,, >) gardés par si peù'cle coliortes qu ellcs^ne suf- >} firaiént pas pour gamir les remparts de leur » vasiie eamp^; ils vous appartiennent, *8i* votre » audace saisit la pr^tç que la fortune» vQus » présente. » *^ . •
Lés Sicanxbrps (peuples de Westphalie) ,' ani- Lear» mes à la fois dienfardeui? du pillage et de la haine »nccès. comyeRôme^i jSiîofitëmt, sans tarder, de cet ayis, et marchent contre là forteresse. Cicéron., loin de prêvpir le danger qui le menaçq.ii, *se livrait à ÛBe fausse sécuYité; atfinépris de Tordre de César, il s'aff«i,iblit ejicore en envoyant, liors du camp/ cinq cohôrtçs^ jppuit couper dii \>oh. Soudain les Barbares paraissent et l'investissent. Les Romains, surpris et trop peu nojubreux , ne
Mort COQ ragease
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peuveift défendre que'4es,port|8,<lu'ça^mp;. partout ailleurs Tattaquë^dS Téonefoi n'eà arrêtée qae par la* pl^ofoniieijy ie^ t(fksi%, ét^r* la^kauteur des rçm^arti^ * . '/* ' -*- f *•
' Un faux bruit 'dis H défaite et de^k mort de César dans le^ ÂJidexmea se'répaivitr etreclimblje 1^ teirev^ des Rpi(iains;^€laiia leuf trouBle / ils laissent ime dés poi^iefî'Sans défense : le»^icambvh y4)éiiètarfnU - ^? - "^ -
»- Tout sen^tait perdu r .An» guerrier romalJî., îuciûas. BflK^ulu^ ; £EtHiyeitx tiar s^'yttillad^ ^ était 'resté, psè& di^ià, qial^&^dsôis sâ'.tente; il kpwçpit les GeriiÉains^. se^'lèté^, séSsit.8^s àmea, se précipite* vers 'les Barbaves; liôuySau Coclé^, seul il Iës»ahrréie, les* combat 'et tombe olessé : mais ses compagnons y attijEés^par«.ses>erïs% accoureitt^les assaillans^, ç^fgés à leur tour; sont repoussés et jetés au* bas *des remparts. . Cépendtot les Romaïns/ attaqué? de foutes parts, accablés par le nombre ^t couverts de blessures ,■ n'opposaient {^lus^rennfemi q}ie le courageda déseèpôif; daàs ce tnoment les cphorte% envoyées aji fourrage revîprifient :• les Germains albrs tournent leura'èffont» coiitre élises* et laissent quelque, trQve aux ^tôsiégés. Parmi ces cohc^ftes romames,. celles qui yenq^ietit d'être levées nouvellement se retirent sur une hauteur, y sont enveloppées, et, mal-
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grà'l^r ot>miàtre lè^sistonce y périssent tout eiilièifes sotas le,fer^.nuémi ; .169 auU^es cobor-r tec^^ -composées de yétérdns y ébhappei\tati dan^ ger pap léUr aucktoe ^ chargent les*Sicambres | ïes enfonaej&ty t^VQr^ent leurs masses , -et reii^ trentgldrielgseiaent dafis la forteresse*
Ge renfot*t fait p^iaître l'espoir et le courage iuina« des dans te -camp. Les Sican^ires ^ revepapt à' Ta»* saut^ triouvent de tous^xàtés les remparts bor^ dés A^ jguerriers intrépides; ils- reiioncent à l'espoir d'éseal&der des murs ainû défendus, et se reCtrtift.
\jt pél*il^ quoique éloigné^ pestait encore présent aux yeux des ]^mains j de sorte qu'ils eurenf quelqtie peine à 'croire Volusénus qui vint leur annoncer le retour desMégions.
César* jà son-arrivée^ reprocha sévèrement à Cïcëpon d%vdit coinpromis le salut de l'arm'éoT'p^.r sa ^^sobéiss^ncé ; \\ employa epcore quelque'^ temps à c.onsommêlr la destruction des Éburons et à poursuivre leur chef de i*e- . traite, etivatraîtë.' Mais Àmbiorîx, suivi seu-FmtedAmlement d^*! quatre cavaliers ^ trou vs^ le moyen d'échapper;à«3ahaiiie. Désespérant de l'atteindre y César ramena son armée à Reims et y tint
les états *'.
Dans cette assemblée , lés principaux rebel-
* Avant J.-C. 53 ans.
bioris.
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les de la cjté^des'Smnofiaîs furent condamnés
à Téxil , el Accoa, leur dbtef , à U mpit. En ces tempç de* désastre et d'oppressionf pour les Gaulois f la* ti:âhis(ùi ct3nduisait laux" honneurs et l'amour de la patrie au lupplioeî^ \ Départ Tout ^taut amsî trandallte ou &u Yudîxis com-
le César • * * . • •
pour la pr^kné , les troupes repriféi^t leurs quartiers '*' 4'hiver ,,€t César partit pour la Lombardie. ' . Cii fa*.à cette époque gue la mort d^ £lodius, tribun xki peuple^ excita; dans Rom^ d'assez grands troubles pour faire^tsraîbidMf la gaer^e civilei Le sénat donna l'ordre à la jélift^se de s'armw; et de son côté César, protecteur de la faction populaire , ftt pou,r la défendre de nombreuses lèvée^ dans la Çisaiphie. • ""
Le bruit de ces dissension^;' s'étetidànt audelà des Alpes, réveillé les • esp*érapc*es de la Gaule opprimée; U honte 'difjoUg' »'aigrîtf,J'impatiqice de îe rom(>re .s'accroît* : de. tp'ufes paitslésgij^erriers, frémissant de courroux , les , druides,' brûlant du désir de rçcouvrer leur puissance, les chefs des cilés,*încfigiïés db leur hiMniliation , se donnent* la nuit dies ren&èïvous- secrets au fond de^ bôîs. La ils déplorent leur éclat passé, leur grandeiir, déchue >et leur malheur présent. ' '
L'espoir de se relever, l'ardeur pour ks combats brillent dans leurs regards; taaîs un reste
de terreur comprimé cette audace. $r, d'un c6té> fa ^toire et la fortune s^uHent au témé- T^iw^ qui olera le pr^mier^ en bravant la mort , lever l'étendard de la révolte^ .venger le mas-» %acre de» Tannes, la destruction dea Éburons (Liégeois) y le stipplice honteux du prince Accon , et briscF les fers de la patrie , de l'autre là vengeance des Româkis l'attend. Le souvenir de deux cent mille Helvétiens immolés , de l'armée germaûie engloutie dans les flots, de. trois ceht miUe T^uctères égorgé;» , do, la nation des Ëburons détruite , de tant de champs ravagés:, de tant de villes ihcendiées, glace le& courages les. plus id trépides.
Tous sont kgités par les mêmes ressentimens , retenuspar les- métmes craintes; tous ne respirent que la'^guei'rej'et aucun n'ose l^déclai^er. 'Ëiffîn, à ^a voix du chef des^jii^îdes, les Cailiutes , plijs prompts dans leur décision que tous les autres Gaulois, se lèvent et annoncent quHk vont courir aux ar/nes, préférant la mort > dai^s les combats ^ à la bonté de vivre sans jrecouv/*ér rhéritpge-de leurs ancêtres ^ la gloire et la liberté. - • .
Leur exemple chasse toute idée de. péril, et tous les autres chefs jurent de les imiter. On se donne jH^ciproqu^nent des otages ; on se lie par des sermens redoutables. Toujours fidèle» à leur
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prôine9$^^ Cotuatuè et Ctiuëtodaiius^ chefs <le8 Camutea, anftlemt leurs.peuples et ïFdbt^dlLSsa^ crer tous' les Jlomain3 qxA ^ tFOuVaieiii d^^s Orléans (6fihaJ)um').'Cctéyénefltt^t, selon la coutume des Gaulois, f ut ànnpifcé. à Ivabids cr^s de boHi^de "en J:)0]Lirgàde , €f Circula avec urne telle rapidité 9 qu'on apprit le soir en Auvei^e ce qui s'était pa^séie matiri^ ^^^ns^Orléans: orîgine L'Auve^gu^ vojait alors briller parmi ses
le Vercin- . , i-^' i • mi ^ *^
gétoriz. guerriers un j eune*Gault)is ,. ilui«tr€;>paf sa naissjfoce^^par son crédit^ par sa braypure et ^ar 8pû*^énie : il se gommait Vercing^^rix ;* sou père Celtillus , autrefois pcTétu du commodemeut des troupes dans toute la Gaule celtique^ avait, été assai^in^ par; ses cohcitoyèns qui le soupçounàiëht d'aspirer à l^rofaûté; Un parti noftibfèui^ ^ brûlant de le venger, entourait -encore l'hérijLi^ d^ sa f ortuiie et de ^i^ambitîpfu
Son fixik fiéys qu'on sq)prit en Àùvergi^je le soujétrement des peuples dç Chartres ^ Ver-cin^toryc , résistant aux larmes die âi famille' et bravât l'opposition d'une neblessé ^jui redoutai! le courroux des Romains, appela ses amis aux armes; mais ses prenfiers efforts furent stans siic<!!ès. Les meurtriers de son pèi^^Jes ch^fs de sa cité soulevèrent contre lui la multitude , et le chassèrent 'dè€lermon^(Gergovi«.), . L'espé tance et la "gioiice suivirent lé banni
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dans s(yn.exiK SontE^pu par des amis fidèles^ il vit AC«ôamr^ii« ses enseigBçs tpus les Qaiiloi$ckez JLes(|uels i'escltTage n;ayait -.^iQ; éteint l'amourMÎel^ gtîerre et 4è Ifii liberté. Soft parti s'aÉCcrUf Bn(^« 6^ tous, les hommes aTeBtoreux qde la pauvreté ai^Hlo^ai t \ et qui se y oyaient . poursuivis par Içurs eréanciers o^u pal* les loîSé {In^fin 3es forces s'aijgp\enlaiept tellemélit que bientô^fl- rentra vaindueulukns <!!lQrmontâ ra-so*» "*«"• nka^t/les courages paj»soa aufla^, rév^iUl^ l'es-* pérance par ses^omtsses^ et rassura les plus timides x^m fermeté . 1)'uq cojis^Âtemen t una- so» nime fil |e vit pro^famè roi par toutsôn peig[)ie« " trône.
D'après ses ordres , des meSsa^^ers rapides par- se* coururent ig Touraine^, i Anjou /le Limous^l, - hostiiet. le Qjiercy, les#cités de 5pns, de Parid, de Poitiers Tous ce^* peuples^ ralliés à Ja voix, Ifi prdclam^r^i^it génëral; i^ar, dai\s les temps.de crv^e, 4a. peur fait taîrç l'entié et 1$ contraint de %ç soumettre^'au talent.*
'^eçcingétorix? se fait livrer des otages * des armes, tl^s.cheva\i:c; il ordonne des levées de troupes', fixe l'éjtoqué de leur réunion^ aigtiilr lonn'^B Fafdeur de^ audacieux par son activité, et détide les ^^les par S)ar vigueur. , La .mort punit les faqti^x, la mutilation châtie les lâchés et pffre'cA euxjun exemple qui forcie la poltronnerie- au cjpurage. , '•■ - •
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Une partie de $on s^rmé^entr^ dans le Rouei^ gue; «y^eâutre souipit le Bêrri , demi tés^iiples deman^ér^^t èH vâin^du 9ecour$ amx E^xAn»; enfin porto&t rîhcertîtude cèd^à %cn)«èle. l'indisciplina à son autorité , et J^cJniB^pfeilé^e Cés^ar va trouver dâis^ la Crainle^annvs^c^gtie de lui. * '^ '* :
La Nouvelle d^ c^tte i^^glution plaça le général romain dans une position si diïàcHe et srp^filleuse^ qu'eHe aurah déconeef té ou^per^u tout autre cpiè lui. Ses*l^o&s; en* quartiers d'hiver datrf le nord de la*Gau)€r^fe ^oyaient séparées de. lui skns uuc^n tnoy^ de- eftniniun^cation. Tout ,1e centre, de bette Va^te Ctpitrée étq^it en armés ; les peu|)les des côt^s prennent part à la révolte ; d;iûs^ le midi, même^ les cités de FAgénois et du Gévaudan* sttif^jent l'étendard de Finsurr^iction.^Lutérivis*, lietitenant de Vercîngéterix ^ menaçait déjçi te. prcH vince romaîYie, et la nfeige qui obstruait* les valKes des Çévennes semblait *élevêr un^ barrière impénétrable* entre le Vivaraistet l'Anvei^ne. * *"
Si. César perdait du temps*, son armée fcourait risqae d'être écrasée dans^ïg. Belgique j s'il chercbitit à' la. rejoindre*, il s'ex{Josait à une dé» faite presque certaine, à la mort ou à la câp*tivité.. Son génie , considérant sans» effroi ce^
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dangers et ces obstables y ne les mesilra que pour braver les i^ins et pour franchir les autres.
Il envoie ses nouvelles légions en Vivarais, court à Narbonne, rassure cette province en y plaçant dets garnisons, et, certain que la route la plus périlleuse devient la plus sure parce qu'elle ^ la mpins prévue , il traverse les Ce* ^venues et parait à l'imptoviste en Auvergne.
Son arrivée y répand la terreur : Vercingé- Prise torix accourt pour défendre son pays* César, trop faible pour le combattre ^ confie. ses trou-^ pes à Brutus , lui ordonne de se tenir sur la défensive, %ole à Vienne enDauphiné, y trouve sa cavalerie , traverse avec elle le pays des Éduens, rejoint, sur la Loire, deux de ses' légions , réunit à lui celles de la Belgique , marche sur Sens, s'en empare ainsi que de Château- Landon^ et arrive devant les remparts d'Orléans avec une telle rapidité qu'il devance les secours que cette ville attendait. Il y entre de vive force, la brûle-, la rase, parce que la première-elle s'était armée contre lui; de là il pénètre dans le Berri et assiège une ville nommée Noviodunum.
Vercingétorix, pendant ce temps, s'etforçait de soumettre le Bourbonnais , pays des Boïens , qui seuls étaient restés les alliés des Romains; mais tout à coup , instruit de la marche de César
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et, de la rapidité de 8es progrès^ il court à sa rencontre.
Noviodunum c^itulait; à la vue des étendards de Vercingétorix , elle reprend l'espérance et rompt toute négociation. Sous ses remparts, les deux armées se livrent un combat de cavalerie , qui d'abord tourne à Fi^vantage des Gaulois; mais, après une longue mêlée, six cents cavajiers germains, auxiliaires dans l'armée de César, changent la fortune par leur impétuosité , mettent en fuite la cavs^lerie de Vercingétorix, et le forcent lui»-méme à la retraite. La ville abandonnée se rend et livre au vainqueur les cbefs qui l'ont excitée à la révolte.
Siège César, non moins habile pour profiter de la Victoire que prompt a la remporter , poursuit ses avantages , investit Bourges (Avaricum), et en forme le siège.
Tout avait ainsi changé de face en peu de jouf s : les folrces roinaines séparées s'étaient ré* unies, et César, qu'on croyait surprendre dans la province même, se trouvait déjà victorieux au milieu de la Gaule étonnée.
Vercitigétorix comprit lalors que cette nouvelle situation 'exigeait un nouveau plan ; il rassembla les chefs des cités, leur proposa d'éviter les batailles décisiv^es, et ordonna de
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harceler l'ennemi dé tous cotés. « Les Romi^ins M ont pour eux, âiC-41,* l'i^nioii, la science, la » discipline, la supériorité- de leut* armure; » épuisons leur courage par pne guerre de » dëtail; minons leurs forcer par de fréquens, M de légers combats, et surtout par la^privation >i des^ subsistances. Dî^uisons tous noa four* M rages; enlevons toi^s nos grains; rasons nos » villages; incendions nous-mêmes nos viHes. >} Tout sacrifice est préférable à l'esclavage t ;>
Ce coliseil violent ne rencfontra pas d'oppor sans; Je désespoir obéit à la fureur; le feu dévora les cfaamj)s et les villages ; vingt grandes villçs furent livrées ^aux flammes ^ ej^ César, que les précipices et les neiges n'aVaient pu retarder, se vit toi^t à coup investi die feux fet isolé au milieu d'un vaste incendie.*
Ce dévouement généreux pouvait sauver la Gaule : mais les peuples cTu Betri la pe^^dirênt, en refusant de sacrifier 'Bourges1( Avaricum ) leur capitale. En vain Verciûgétorix ordonne sa 4estructioa ; les ^^itoyens, les guerriers se prosternent à 'ses genoux, et, les lannës aux yeux , ie conjurent d'épargnw l'appui , l'ornement, la plu&bellp ville de» la Gaule; les chefs lui représentent que la position de Bourges rend sa défense, facile, qu'cRe est entourée d'une Vivière profonde et d'un marais impra-
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ti^ble qui ne laissent à rehnemî pour s'en approcher »qu'un défilé étçoit et ^ét^illeux.
Dans -le' camp de César on -éb^ssait ; dans celui de «Vercingétojii? on jlélîbérait.; cette différei\pe entre deux giii^ds c^i^taines fit la fortuné, de l'un et le malheiTr ^ J'antre. Verciïte^rix, forcé, de céder/ plate dans la ^ille dix fuille^'hommes d'élite j ïivec Je reste dfe «on armée il se Mcha dans un fiois; de là, surveHlant»tous les mouve^iens de César, il tombait sur ses -détacïiémens , et exterminait tqtites les troupes (hii^se ihasardaieiit loin du camp pour chercher des subsistances.
Disette - Bientôt r^rm^e roftiainé se vit eh proie à la ». plus affreuse àisette. De ses deux .alliés, les Bolens (peuples duBouTbonnaç»^ , malgré' l^ur pauvreté, fureii^les ^euls, <jui lui pniToyèrent des vivres : les Éduente j au contraire, riches en grs^s et en troupeaux, ne Jiui donnèrent que dqs pro*messe8.^ • *
César, admirant la ' eon,stanc|f héroïque de ses légions , et touché de Heurs soufiranct^, se déx^ide enfin à cédef au sort et*à? son rival? il propose à ses sdtdats de lever le siège et de se retirer. ?our la pr&iièr^ fois , la*fierté comaine surpasse Iji sienne. Ces guerriers ne demandent plus à vivre, mais à combattre; le courage fait supporter la faim, et ranime ,1a faiblesse; les
romaine.
travaux redoublent d'activité y les machine» se mettent en mouvement , et les toitrs s'approchent des r^parts. ^
Cepend^mt la tr^son d'un Gaulois découvre à César 'une embuscade dans laj|uelle les e]> nemis. voulaient faire tomber sa cavalerie; il y niarehe avec quei}ques léjgibns^ taille en pièces le corps (Jui s'y tro|ivait, et te poursuit jusqu'au pied dp camp de ASercingëtori:^ qui s'ét&it posté sur une hauteur inexpugnable^ entourfie H'uu vaste marais.
Cçsar / par .ses^ manœuvres ^ par Jas défis injurieux de ses. soldats ^ tente* vainement d'attirer le général gaiuFois hoss^ d^une position qu'il ne peut forcer., V^cingétorîi s'y tient-traYiquil* lement re]ifei;mé^ et oblige ainsi pap sa |ktience les Roi£ains^à la retraite. - «
Les Gaulois, turbulens, indiscipjinés, méfiansy loin d'apprécien la prudente habileté de leur chef y accuseifit sa sagesse jle trahison. Us se rass'embleift ea tumult^, lui rçpf ochent son inpction daps^un instant cgit il^pjDuvait ècA^aser les Kon^aÂns ; tpus enfin se montrent prêts à le condamner comme' un lâche qui voulait, en sauVant César, obtenbr le scpp(^é de sa c&aûi.
(c Ma conduite plus que mes paroles , leur Réponse
i« «r' • • 1 . p de Vcrcin-
» dit 'Verciiigétorix , pie lavera et vous feragétorix aux
, « * . - ^ ' reproches
>i rougir de' vos honteux sojupçons. Je ne vougdesGaaiois.
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» ai fait changer de caitnp que pour assurer » vos fourrages et pour les enlever aux Ro- >) mains, dont je m*'approchais sains péril , en n vous -faisant occuper un "poste inattaquable, >j. Je ne me suis laissé ébranler ni par les braw vades de Fennemi^ ni par leS;ClamexKfs*des n séditieux , qui ne 4Sniand6At à grands t^ris le n combat ipi^pour être délivrés plus tôt «les fa-* » tigUes de la guerre. Quel e^ le fondement de » vos reproches? Le* Romains sont venus vous » menacer; eh bien! ce n'est pas nous; ce sont » eux qui se sont rejtirés. Planant sur eux du » haut dé votre colline, vians avez pu contem- » jJler lélii'' faiblesse et jouir de leur fuite. Je » n^attends poitit d'une lâcho trahison le pou- » voir que je devrtti bientôtâ une ttctoire cer- » tainei* Cependant, si vots ftroyejj que je m'oc- » ^upe ptjis de ma gr^^ndeur que ^e votre sa- » lut, je dépose à l'iiistànt devan^vous mon » autorité. Maig peut-êjre ^royez-vouâr que je » me^ laisse éblouir par des^^spérances trom- » peûses. Eh bien ! écoutez dtjnc les Romains » eux-mêmes; vous cohna,îtrei»part?ùx la*vén rite, w
Alor^ il fait f)apaître linéiques prisonniers dont la peur, dictait le langage ; ceux-ci -déclarent <} ijil'ils sont légionnaires, que la disette » les à chassés du camp, que la faim les avait
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M déterminés à braver la ci^ptÎYité ^ que l'armée » romaine épuisée ne peut plus r^ister ai9b^ >» soin^ à la fatigue, et que Qidar a promis de » lever le si^e, si la ville ne capitulait. pas » ^avant trois jours. >i ,
« Voilà pourtant, reprit Vercingétorix , ce » que vous me devez ! et c'est moi que vous » accusez de trahison ! moi qui v^us donne la » victoire sans l'acheter de votre sang ! moi » dont l'adroite prudence vous sauve et ne » laisse aucun espoir de salut à vos ennemis ! m
A <^s paroles, l'inconstante multitude répond par de vives acclamations et par un grand cliquetis d'armes ; l'amour succède à la haine , l'enthousiasme à la fureur; tous s'écrient que «r Vercingétorix est le plus grand des capitai- » nés , qu'on serait coupable en doutant de sa )) foi , et qu'il- faut se livrer à son génie. »
Le général gaulois fit entrer un nouveau ren- Lutt«
- _ ,-- ^ , 0 f 1 • mémorable
fort dans la ville. Ce siège fut également mé^ des denx morable par lé courage des assaillans et par la vaillance , l'opipiâtreté et les ruses des assiégés. Les détails qu'on trouve dans le récit de César prouvent que les Gaulois possédaient alors une industrie inconnue aux peuples barbares*
u Leurs murs j dit-il , étaient ainsi construits : » ils plaçaient deux grosses poutres en long à » . deux pieds de distance l'une de l'autre , et les
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» liaient par des traverses : leurs vides remplis » dt terre étalent revêtus en dehors de grosses » pierres qui séparaient cette première couche » des autres qu'on élevait sur elles ^ et qu'on » multipliait suivant là hauteur qu'on voulait » donner ^à la muraille ; cette construction en » échiquier était aussi solide contre les ma- » chines de «guerre qu'agréable à la vue. La » richesse de la Gaule en mines de fer donnait » aux Gaulois dans leurs sièges l'avantage de » trouver un grand nombre de mineurs expès » rimentéSy qui détruisaient les terrasses et f) renversaient les tours élevées par les légions, w Leurs remparts étaient garnis de cordes et de D 'crochets qui arrêtaient et faisaient tomber /) les machines romaines; enfin ils couvraient » d'un cuir frais les tours de leurs retranche- » mens y et les mettaient ainsi à l'abri du feu. »
Malgré tous des obstacles y les assiégeans étaient parvenu^ à élevei' près des'remparts une terrasse haute de quatre-vingts pieds et large de trois cent trente. Elle devint l'objet dHm combat que les deux armées se livrèrent pendant deux jours avec, acharnement pour l'attaquer et pour la défendre. » •
Un trait raconté par César suffit pour peindre l'intrépidité gauloise : « Un guerrier de la ^ ville, 4it-il, debout sv^r là muraille, jetait
DE CÉSAR. aOI
n contre la terrasse des Hois enflammas Qt des M fapule^ de "suif .qu'on lui passait de main* en » «aain;- bientôt les traits lancés^ par une, ba- » liste.rbAftine'iepercent^et'le revveiseafc; un » âdtre prei^di'sa plate, égi^qjwe le jfième sort, i poste'.piiriUeux lé e( rempli sans
es GauK^ se re- pn»
1,1a \ert-aMe.qti)
pe e»t certt^ne ; '
if abandqipner la
ijw^'ké epfafu,
irs genoux, arré-
de les défen'dre.
i; l'assaut sftpr^
ar' aperçoit une
ée ; il y' cgriwt et
;nt en foule ; en-
rléans^ elles h'é-
;, l'infajuteFieitaa
les iips deuis_ laiviUef au dtjhors la cavalerie
éçorgealles autres.; cette journée fit disparaître
une'pupùratioi^ de quarante mille àm^s.
Hjuitcsntî'Cauldis seuls s'éctiappèrent; Ver- Di>«>Dr>
cingétOrix, craigh^nt l'impres^op produite par tttoriiiiei
leur arrivée soudaine dans' stm camp , les y fit
entrer successivement et de nuit : rassemblant
ensuite ^n année, dont le ulence annonçait
la consternation : « I^ourquoi, dit-il,- Tons.dé-
» courager pour- un -échec an non à la yfoi-
M la^ce ,v
» chej'qu
» cipéûa
M te déci
» Compte
» il faut
w .revers;*
TOU^V
u JLj'ohatij » votre p
» àfi .VQt|
N,'prttmpt H" peuples H v«n^^ M de ras»
» rlers df
imfe'satiçait rçsister à leursVibrces réunies. » Jusque-là, ^e que je'feux' just^CHtobtenir » de vobs, c'est d'imiter ia tactique de vos^en- » nemis pour Iça vaincra, -d'observer laj.disci- » pline, d'obéir sans mxirmurè^'rfle.necom- » battre qu'au signal , deVj^s mettre à l'abri » de toute, a{taqUe imprévue, en fortifiant vos M campa comme les Romains. »
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Daii^ le malhair, k fennoi;^ commuide Vadmiratiou^ et l'affaction génér^ coà^bla pour un chef qui, lohi tfetre décoursigé. an mi^i^ d'i^i tel revefc / prédisait encprQ Ij rictcrire*
AarèiH^Dt Fautorj^ des géiiSéitiux 8urvi| à leur d^Uç ; *ipaii cell^ de Éout*^e$ acci;ut ie poijToir djn gteéral gaulois */et c^déifestre , prédit par kiî^ rafFerpiît la confiance *qtt*il iûspir rait; aussi > pour lafpreAiéi^ fois, on^vit les âahlbis dociles marcher »V0C qrdr| y obéir aviBc patience tr^ailler aaiH» Hittr^rm^e, et défendre leur camp par deS-fossé^-et'pardes tours. ^ Eics eiiVoT^s de V«rci|ig4tojix parcourureïit de^noiirq^u les fités pour échanger leur t^ïe^ et pour les exciter à la vehgeancê. Eloquence, adresse, répteiAes, $nûtié, préseps ,. promesses, rienihe fut négligé par lui*; il rsf^sembla un, graçd nombre ^'archers , se^t fôurniç^ dès. armes, et pressa partout Avec succès Içs lçv(^€^.
L'armée romaine ^vait, «dan^ Bounge^, -retrouvé l'abondance j et, après tant de fatigueiî, elle se Uvrisi quelqbes jpurs au repos. ' ■\'
Sur ces entrefaites, Céter apprit que la lutte Élection opiniâtre dô deux factions divîsait;les Êduens tounus
11» . 1 • ' ^ ^ * - ' 11' » • 1 confirmée
ses alliés : le sujet de leur* querelle était ie par césar. choix d'un, premier magistrat, d'unvcrgobrète, Cotus , dont le frère venait d'occuper cette charge , et Convictolanus , citoyen opulent et
d'une naissance Ulustre, y prétendaient tous deux; enfip49s partis qui lessivaient choisis se n))3ntraientdécîcf^s à soutenir cbacualeliih béotien par le| aj*n^s, ^ • ' # ^ ^
Çésàr crut^ nécessaire (^ap^sçr ces tfbujbles funes|es j on se àou^f à sfcn^ ari;^^]3^e ; et comme *lés^ ims. défendaient aiuc '^magistrats édùens de^iortîf de. leur «pays, il qtutta momentaiïément son*- arftiée ,f*se rendit dans une de leurs villes, y n^dji. léui^ sénat, les flï^fs de, leur n§.tion ; çt?^' après avoir* enttfidu les d?ux,prétendans^ confirma rélectionde Con- TÎetakinu^. Il aniiju]^ celle de son rival, parce qif jBHe n'avait -pas été faîte dans 1^ /ormes légales. * * -
•Les E^^ueps lui dongèrent tc^mte leur cavalerie et^dîx nri)lé( hommes de pied; G^r chargea vcêux-cî de former une,.lt)^^gue chaîne de pe^fe^j ef d^* protéger ses. eônvoia-Labi^nns reçut*r#F(tre dfe marcher ^ans le pays des S^enqpn^î^, et de s'emparer 'de Lutèce, capitale des.Farisiens. Enfin , rfevenu à son armée. Ce-* sâr s'approcha des bords^de ji' Allier, dans le dessein d'assiéger Gcrgovie^ Il troifVa les ponts de cette rivière roâipiDs^ et Véreingétorix campé sur l'autre bord pour lui en disputer le passage.
César trôknpa l'enne^ni par ses manœuvres ;
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et ^ tandis qu'il Foccji^ait sur un point par le déploiement de la plus grande partip de ses troupes, il passa* Iç fleuvef^vec deux . légiops , le reste le «ùivit ; et , n'eu de jours après , il în- '
Vestit Gergovie / Varmée*gaiiloise campa près de là, sur une m*ontagne , pour protéger la ville.
Les deux armées se di#putèrjent avec acharnement une colline shuée au bas de la montagne, et èe livrèrent pour la prendre dès'(*m- ^bats f r^ueiis , doitt les succiès furent balancés ; l^nlm, dans une attaque de nuit, les Romains s'en emparèrent et y établirent deux.légicfns.
PendanUce temps, une révolte imprévue jeta Réroite César dans dénouvëaèx périls* Convictolanus , ezcit<e°w qui lui devait sa dignité , plus sensible a Ja voix ulus.^ de la patrie qu'à celle de la: reconnaissance, s'effofça d'eiltrainer le sénat des Éduéns dans lé' parti des libérateurs dé la Gaule. « Nous n sommes libres, dis jit-ij, et faits pour com- » kiande»; cepéndaint nous servons, nou3 obéis- » sons, et notre pieuple est le seul q^i suspende » encore les triomphes - des défenseiirs de la » Gaule : tous les autres combattent avec eux , » ou*n^attendent que notre signal pour se dé- » clarer. Sans noils, les Romains ne trouve- >^ raient plus d'asile dans notre patrie. Les pré* w tendus bienfaits de César me touchent peu ; » il ne fait que confirmer avec justice un choix
» légal ^ et je ne doi$ mdn élévation' qu'au vœu » libre çtemes coneitoyens. if ailleurs , de quel » droit \es Romains seraient41s plutôt juges de » nos lois y que nous de^ leurs ? C'ost une pré- » tention qui m'irrite et que* nous neuleTOiis » plus çupportec. M ^ ' •
Ce dij»cours fil murmurer les vieillards prudens et craintifs ; mais la jeunesse bouillsgite dës*^Éduens y applaudit ^ et dès lors les chefs convinrent d'employer la nise 'Jpour échauffer l'esprit du peuple et pour l'eàtraiaer à Tinv surrectlon.
Uun, d'eux y Litayicjus^ commandait les dix mille hommes qui d^yatetit rejoindre les Ro^ mains j*à trente milles de Gergovie, il les arrête : « Compagnons^ s'écrie- 1- il, o^ courons- » nous? Les pièges nous entoureiit; la mort » nous attend : toute notr^ cavalerie, les prm- » ces de notre cité, Épo^idoris: ecViridomare, >Ktous^de vains prétextes, ont^été^etés dlms » *les fers, et envoyés au suppBoe par César. » fif ^exigez pas plus de* détails de ce désastre : » mes frères, mes parèns sont égorgés; la dou- » leur ne' me laisse pas la 4iberté de Vqus en » dire davantage; quelques victimes échappées » aux massacres vont offrir à vos yeux ce ta- » bieau sanglant que je n'ai pas la force de » tracer. »
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Alors des hbimmeè^ g^nés et insiniits par litavicus^ paraiss^t^ confirment son récit ^ rïconteijt le pnétei^lu '«^carna^e des Ed^u^i^^ soupçonnés d'ittèlligenôe avec Vercingétorix, et semblent /rémir ^eneone des dangers qu'ils ont, disent -ils/ courus , en se dén^mnt à la jnort par 4a fuitiii. *
L'année/ furieuse , demande à grands cris qu'on lui Indique ce qu'elle 4t>il^ f^ij^ pour se langer. « Comment pouvez- vous le deopilder? » répond le général ; nou j n'avons d'autre parti » t prendrp que de nous joindre aux Afver- » niens (Auvergnats). Après un tel frime , » notre perte est san^ doute jurée ; il ife nous » feste d'espoir que dans ncUre courage ; ven-*- » geons la mort de lios familles , et massacrons » leurs meurtriers* »
Soudain 9 mrontrtnt à leurs regards^ le convoi qu'ils escortaient , il donne or4re de l'attaquer, le disperse , h pill^ et passe-au fil dk l'épée tous l^ Romains qui s'y trouvaient,
La même fable, répétée par ses dépêches dans le pays des Éduens, s'y répaiid, s*y propage ; l'indignation s'enÛâùime ; on court aux armes; partoift on poursuit les Romains , et le tribun militaire AH^tius est forcé, en combattant, de sortir de Chalons (CabilloBum), dont la garde lui était confiée.
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soamissiorf Cppendaiit Césap^ insirnit dcf cet événement par la bouche même des. d'eux chefs ^ Époridorix et ViridbmaFe, ijni se tiouvaietft près Se lui avec** la cavalerie éduennei^ voit cTuncoup d!œi( le danger quii& menace ^ s'il permet à ce soulèvement de s'étendre. Laissant donc Fabius avec deux légions à la garde^de son^ camp ^ il prend (juatre autres légions, m^ilchd rapidement contre lès,*£duens, et s'appr&che d'eux sans cQmbattre ; au moment' où ils s'élancent sur lui, il ^présente, à leurs regards les deux princes dont on venait de leur racopter la mt)rt tragique : leur aspect dévoile le mensonge. Les Éduen^ se soumettent^ eiXiitavicus, échappant à une juste Vengeance par une prompte fûfte, court à Gergovie encore sruividê sçs cliens personnels y de ses nombreux soldurii , qui , s^lon la couttime gauloise, ne pouvaient sans crime l'abandonner.
Tel fut le honteux résultat d'un stratagème qui déshonorait, par le mensonge^ la plus noble des causes. Les chefs des Éduens envoyèrent à César des députés pour le fléchir ; leur but réel n'était que de gagner; dit temps, afin de rappeler leurs troupes ; CéSar feignit de croire à leur bonne foi; mais, prévoyant qu'il serait bientôt attaqué de tous côtés, il ne songea plus qiCauX moyens de s'éloigner avec
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«honneur de Gergovie ( Glermont en Auvei^ne) .
Revenu prés de cette plabe , il apprit que 8on Béfaito aet camp, attaqué par Vercingétorix y» s'était vu pr"""* momentanément forcé , et que ses légions a- "*°^"* vaient beaucoup souflFert» Bientôt il s'aperçut avicc surprise que les Gaulois abandonnaient presque entièrement la colline qu'ilis avaient reprise f)endant son absence , et pour laquelle tant de combats s'étaient livides. Ses espions lui rapportèrent que l'armée enneniie occupait une autre éminence couverte de boi^^ et qui excitait leur inquiétude , parce que ces bois aboutissaient à un quartier de la ville dpht ils pouvaient faciliter l'approche.
Profitant d^ cet avis , César menace par de faux mouvemens la colline abandonnée ; la plus grande partie des Gaulois, s'y porte : alors > des légions cachée^ se précipitept sur l'éminence boisée/ taillent en pièces ceux qui la défendaient, et détruisent leurs travaux.
César, satisfait de cet avantage qui semblait liiî permettre de s'éloigner ensuite 'honorable^ ment, donne le aign9,l de la retraite; mais la dixième légion , animée par la fuite de Tennen|i, le pojirsuit, n'écoute aucun ordre, arrké en même temps que les fuyards aw pied des ^urs de la place , et donne impétueuseinent l'assaut ; les autres légions suivent en foule son exemple. 1. i4
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Déjà les feninàes^effr^yé^ 86^ montrent éche-% yeiée^ sur les rën^rts ^ et demandent la vie ; ééjk le tribun Fabius ^ ^saisissant un «réneau^ se montre ^boitti sur. la ^ouraille ; mais soudain Tarmée des Gaulois /accourant de la colline qu'elle avait voulu garder^ rentre dans la ville; leurs pères., leurs enfans/ leurs épouses, en larmes, Içùr crient de les défendre «t de les dérober à vun massacre affreux ; leur couitage se change eu fureup-; ils s'élancent avec frage contre les Romains. Des deiux cotés on combat av^aehameme]Eitf mais enfin* la fatigue épuise la force des assaillané; la jdu|[Mârt des officiers Romains périsseijt; |>re8sées de tous côtés, les iégûms ne peuveiU; ni continuer, le combat avec espoir, ni se retirer s^s un extrême péril.
DajEls ce moment , Fabius > percé de plusieurs traits, crie aux Romains : « Ma mort est ctr- ^ tains, Muais je veux qu'elle tous soit utile : » sauvez-vous^ mo|i* corps va vous servir de ^ rempart et couvrir votre retraite. » A ces mots, il se pn^ipite sur les Gaulois , les étonne-, lesarréjte par son audace, en immole plusieurs, 'tombe et meurt avec ^oire.
•Les Romains ne s'occupaient qu'a le venger; majus,<v0yantii>utà^otqp^paraîtresur,kur&flant^ un. Gorpr d'Éduens qui s^approchait pour les secourir^ l'armure. gauloise les ttomp^jiis se
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croient tournés ^ ils fuient préci{»taiiitnent y accaldés ptr unenuée de tfaits^ par. une fbule d'iehn^nis , et laissent sur le cÉtamp dç bataille sept mille tiommes €t quaraate^x centurions.
Vercmgéftofiif les. poursuit jusqu'au pied d'une môn)^ne où fleux lésons, postées pair César^ les rallient* Eofin le>m des Gaules rentre -daw Gergoirie délivrée par .s^ armes ^ «t le peuple, neooit en triomphe le seuji •capitaine ^uiy ^squ^dbrs^ pût se vanter d'avoir vaincu César. , - .
Le général romaitt^ âpres avoir reproché vi- Départ d«. v^onalt à ees légiotts leur ^léinérilé ^ les rassura 'séns?"'^ ^DL leur prouvant que cette défai|e ^ Iri^te «effet de leur désobéissance- et du désavantage Aé leur poâtion ^ serait bientoÉ réparée p^ leur supérioritë réelle sur le^ Çraulois en fcuroe et «ii vaillance \ alléguait ^ensuite la nécessité de comf«W les pum^eiaeM>^^ par liitavicus , il.leva le ^ge et partit.
GésaTi. en s'approcdiant de ]a Loire , eii vit les bords gaildés «t . défwdus par uà grand nombre d^ troupes éduemies que le bruit de la défaite de Oergovie avait déterminées 4 l^ révolte; HBéparé alors pour 4a seconde Ibis de Lalûénus^ il semblât également périlleux ppur lui ou xle coivtinuer ^ marche au milieu de 4ant de peftqodes ennemis'^ «tandis que Vercingé-
torix le poijrrsuivait , ou de se retirer par les Cévennes dans îa province romaine : mais ce dernier parti lui parut trop honteux. Braisant tout daiiger et se confiant à sa ifbrtune, il traverse à gué la Loire , renverse tout ce qui lui résiste , et parvient sans ^chec à Sens.
Fendant que ces événemens se passaient dans la Celtique^ Labiénus^ fidèle à ses instructions, s'était porté avec quatre légions contre Lutèce, située dans une lie de la Çieiine. A* son approche , tous les peuples voisins se réunirent. aux Parisiens , pour le combattre sous le commandement d'un chef illustre nommé Camulôgène; la -vieillesse s^ait mûri son courage san^. le re-
Aoidir.
Le général gaulois plaça son camp derrière un maraia qui couvrait Lùtèce. Vainement Labiénus tenta de l'éloigner 4e cette* position ou dé; la forcer: cédant à la difficulté des lieux et à la résistance de l'ennemi, il.chietngea de plan, regagna Melun' (Meulodunum), s'y empara de plusieurs bateau^., y établit un pont, passa la rivière , et revint vifr-à-vis de Lutèce s^ur la rive gauche de la Seine^
Gamulogène jprit alors le parti d'incendier Lutèçe, de traverser la rivière, de détruire les ponts*,, et d'établir son. camp en fece de celui des Aomains. Ce fut dans ce moment, que La-
biénus apprit la levée du siégé (fc Gergovié, la révolte des Eduens et le sôulèvemeTit des Gaulés. On répandait même le bruit d'un nouveau revers de Céèar sur lès bords de la Loire, et de sa retraite dans la'provincé romaine.' • Labiénus , se croyant aitisi abandonné , comprit qu'il ne s'agissait plus pour lui de conquêtes j mais dû salut de ses légions ; décidé a se retirer par le pays des Sennonais, il divise les forces de l'ennemi en le trompant; quelques troupes restent par son ordre dans le camp : plusieurs dé ses cohortes remontent la Seihe, et , tandis que l'ennemi incertain suit ses divers moùvemens, il- descend la rivière avec la plu« grande partie de ses légions, égorge. les postes qui la défendent, se saisit de leurs bateaux , repasse la rivière vis-à-vis^ de M eudon ^ et choisit pour établir son camp une forte' position. *
L'armée gauloise vint bientôt l'attaquer; la victoire fut quelque temps incertaine; Camulogèiie, avec son aile droite, enfonça d'abord la gauche des Romains; mais, l'autre' aile de l'arïiiée gauloise ayant pris la fuite, les légions qui la poursuivaient revinrent tomber sur le flanc des Gaulois vainqueurs. Les Parisiens ainsi, enveloppés rendirent leur défaite glorieuse ; imitant l'exemple tie leur vieux général, ils
pféférèrent, comme lui/ la morlÀ la fuite ^ et périrent tous sur le cbamp de. bataille. Rénnîon liabiénus poursuivit sa route sans obstacle , romaine^* ef, près dc Séus, retrouvarCésar, qui vit enfin
par cetfe jonction foutes ses légions réunies. HkbUetéds. Les Éduehs* craignant alors crue le poids du rhr, nommé ressentiment de César ne retombât sur eux, sime. pressèrent Vercihgétorixr 4e venir à leui* secours; il y courut et rassembla dans Autûn (Bibracte) les états' de la Gaulé soulevée. Les Trévirois, menacés d'une invasion par les Germains^ ne purent envoyer de députés dans cette ^assémbléé. Les Rémois etles Lingohs persistèrent dans leur alliance avec Rome. Époridorix et Viridomare prétendaient au commandement général dès tro^ipes gauloises; mais les états en revêtirent Verdingétorix.
Ce prince, à la tête d'une infanterie nombreùse et agueri'ie , ne crut point nécessaire de Taugmentet ; il demanda seulement une levée de quinze inille jcavaliérs y chargea les Éduens de iQarcher avec un corps nombreux contre lé» Allobroges (Savoyards), et dirigea les Arvemiens (Auvéï'gnats) sur l'AquitaÎQe^ dans le dessein de menacer la province romaine ; enfin il invita tous les.Gaulois à dévaster leurs champs et à brûler leurs babitations pour ai&mer les Romains..
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L'habileté de ce plaa^toana César; sa ^Vf^lerie était teilemeût épuisée par la fatigue et par les combats^ cpi'il se vit obligé d'en faire venir de Germanie j et de démonter les cheva- Kers et les officiers supérieurs des légions pour donner leurs chevaux à , ses cavaliers. Pre^ë par une armée fotmklable^ manquant de vivres au milieu det^ontrées fertiles que l'amour de la liberté changeait en désert à soa approche > ejt voyant dans le Midi tei( possessions romaines menacées, d'une prochaine invasion^ il se* décida à la retraite et marcha par le pays de Langres vers la Franche - Comté , pour se rapprocher de la Provence afin.de la défbndre.
Pour la première fois alo/*s ce fier conque^ Faaicde rant cédait, reculait devaat son eùnemi, et la*^** ^ "*"' Gaule pouvait encore se retrouver libre : mais une seule fauté décide souvent du sort des États : Yercingétorix , trop enQrgueilli de ses suecès à Gergovie , ou trop pressé par l'ardeur turbulente des Gaulois, ne se contenta pas de voir les Romains se retirer; il* voulut les exter-^ miner ou les fo»cçr à fuir.
Il renonce tout à coup à la guerre de détail qui minait les forces dé Rome, et qui aurait sauvé la Gaule. Décidé à riscfuer une bataillé, il réunit tous ses guerriers : w L'heure du >> triomphe,.' dit- il, est enfin venue; lesRo-
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» mains d'éloignent de notre pairie et retour- » nent dans leur province. Je sais que leur rew traite suffît pour nous faire jouir momenta-, » nément de la liberté ; mais ce bonheur sera » court, je ne vois dans cette paix qu'une trêve n passagère. Bientôt des légions plus nom- » breuses descendront de nouveau les Alpes » pour nous a6cabler, et nous ne verrons ja- » mais la fin de cette guerre. Ne laissons pas » échapper ainsi la fortune qui nous favx)rise; » poursuivons vivement nos ennefiais vaincus ; » l-armée de César est embarrassée par ses lourds » bagages , et par une foule de chariots jremplis » des dëpouilles de la Gaule : si dans Sa mar- » che lente nous çsons l'attaquer, ou son in- » fetnterie s'arrêtera pour défendre ses riches- » ses, et alors, ne pouvant continuer sa route, n elle périra sous nos gfetives; ou, si elle aban- » donpe ses équipages, elle se sauvera avec » honte ; |)oursuivie et dispersée , la faim et le » fer consommeront sa ruine. HâtoQS-nous » donc, par une marche. prompte, de redou- >) blér Iç courage des nôtres , .de répandre la » terreur parmi les Romains, et dé saisir la » victoire que le ?Qrt nous, présente v »
, L^s dhefs, les chevaliers, les soldats, enflammés de la même ardeur quç leur général , aveuglés par la même fatalité , réppndent à ses
paroles; en agîtaitt hruyamment* leurs armés , et demandent' à granîàs cri^ lé- combat; TenthousîasÈie! est unirérsel; tous veulent se lier à 'la patrie par un nbuveau serment;, enfin cha^cun -jure 4^ ^^ point reposer sa têtÇ; sous un toit, dafie pcdrit'reVoir ^ famille, ^t dd ne'pas serrer soii épbusè dans ^es bras, aiMoit d'avoir traversé deux foi* l'armée roihaine.
Le signal est dlSnné ; Vercingétofrix ,.à la tête Baunia de trqis cplonnes de cavalerie, attatqtie*b^i|squement Farftère-garde des Rome^iiiè éa;tète et en flanc ; les légions s'arrêtent pour copyrir les bagagesi, et des deux'oàtés, pendant la plus . grande partie dli jour, on soutient ayeç acharnement uïi combat d'où dépèhdent 1^ salyt de Césîft' et Ta liberté Aie la Gaule. * . ^ '
La victoire, qu'unç égale vaillance rend lojagr Défaîte temps incertaine, est enfm décidée par le génie ae verdndu général romain. Un îjprps de cavaliers germains dérobe sa marche à la faveur-des bois,, tourne une montagne , et tombe à l'improViste sur le flanc, de la cavalerie gauloise; celle-ci, rompue par une attaque si imprévue, est en- ^ foncée. César énîtaiUe une partie en pièces et poursuit le reste jusqu'au bord d'une rivière , derrière laquelle Vércingétorix . avait habilement placé son infanterie dans, une forte position.
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Trois chëfs'^es Ëduens furent pris dahs cette bataille; le-généi'à^i'-^uloi», voyait daM son armée le déeon^e'nient suceédeE à la témérité, prit le parti de laretrai te et s'enferma dans la Tille forte d'Alésie, prps d'Adxoime^. sitriée sur utts 4hj[iitta^e,eecarpée et a demi entourée par ûnê fauge.riyière. L'armée gauloise; forte encore de quatrtf-vingt mille hommes, cainpa montagne , et ep couirde hautes murailles, 8sé8{»vfbiids..
sMg» ictoire^ admira , dans
P» cti». , l'habileté du général
ruire un 'rival auquel semblait attachée ta destinée de la Gaule , il investit Alésie et en forma le siège." -- . Le génie le phis audacieux pouvait seul concevoir une -telle entreprise; il avait à combattre la nature , le talent , ^e désespoir j et , tandis qu'il attaquât quatre^-vinlit mille braves défeodus-par des retranchemens presque inexpugnables, il s'exposait à voir la Gaule armée fondre de .toMS côtés sur lui et l'assiéger à son tour. Ce péril , prévu par lui , n'efl&aya point son courage , et ses légions , aussi constantes qae leur chef était audacieux, a^^ès avoir entouré la ville d'un retranchement garni de tours et qui avait cinq lieues de circuit, construisirent une
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ligiie-de coatrevaUation égoleinfiiil forte pour se défendre Cpntre Tattaque des ajrptees^e Vercingétopix appelait de toutes parts à son secours.
Le général 'gaulois écrivit à toutes» les cités qu'il ne possédait de yivrcs que pour trftite jours y et qu'elles . li'ayaieht pas un instant à perdre ^ si elles voulaient dérober à une .mort certaine ou à une honteuse captivité l'éUte des défenseurs de la patrie.
. Pstrtout la j eunesse gauloise , tourant aux armes, répondit avec ardeur à ce cri de détresse^ Le peuple de Beauvais, conservant seul cet esr, prit dé désunion si fatal à la Gaule, ne fournit point de contingent, réservant toutes ses forcés pour sapropre défense^ ' .
Comius, roi des Atrébates, loiîg- temps regardé comn^é le plus fidèle allié de César,, sacrifia son amitié à sa patrie , et vola au seeotirs de Vercingétorix. L'arûiée de là ligue gauloise s'éleva bientôt à deux cent qùaranterliutt i^ille fantassins et huit mille cavaliers. Elle se mit en marche sous les ordres- de quatre chef$ ,. Comius, prince des Atrébates, Viriclomare,ïpo-* ridorL^, chefg d^ Éduen», et Vergasionm , guerrier illustre parmi les Arverniens.
Tandis qu'ils se.clirigeaient sur Alésie, cette viUe devenait le théâtre des plus sanglant combats : les assiégés faisaient de tiombreuses et
• fréquente» ^j^npli^s pour détruire les travaux des IJLomains : oéit^^i étalent sans cesse occupés à les^défendre ou à les reconstruire, et, des deux côtéj8 , le nombre et l'acharneinfent des combattaift étaient tels que chaque jour voyait livrer
* une véritable bataille^ .
Cependant, au liiilieu de cette lutte sanglante,, le tenips s'écpule avec rapidité , le terme fatal approche, le nciois «expire ; les vivres manquent,* et lès secours promis n'arrivent point. Vercingétorix rassemble se$ chefs; ils délibèrent ; les un$ proposent de capituler, pour sa^er le peuple de la mort cruelle dont , la famine le menace; les autres demandent une sortie générale , préférant un noble trépas dans les lignes ennemies à la honte de rendre les armes. Dîsconrs Après unc louguè contestation , le parti le critognate , plus faible prévalait, lorsque soudain un noble rvermen. j^pyçj^jgjj^^ Gritoguatc, sc lèvc impétùeuscment:
« Je ne parle point, dit-il , à ceux qui couvrent » leur lâcheté du nom de prudence , qui regar- » dent >ine honteuse capitulation cjomme un » traité nécessaire , et qui veulent acheter le re- » pt)s par la servitude. Indignes désormais de se » montrer dans les conseils de la^ nation, ils ne » sont plus citoyens à mes yeux : je ne m'a- » dresse qu'aux braves qui proposent une sortie » générale; je reconnais dans leur' résolution
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)} généreuse et dans l'ardeur de ceux qui l'ap- >i prpuvent l'anlique couf âge gaulois. C'est ce- » jlendant leur avi? que je viens combattre;. » mettons-nous ^n garde contre la faiblesse de M l'esprit humain.^ souvent elle se cache soixs » l'apparence de teî^témérité ; Ja plupart des » hommes supportent plus gisement un court » trépas qu'une longue douleur. Ils^de'maodent » de courir à la mb^t parce qu'ils ne savent pas » suppprter les privations^ les sou^ances et » là misère.
» Moi-même j'avoue que^ s'il n'était question » que de la ,perte de notre vie , je me range- » rais, à leur opinion, car tout ce qui est gé- » néreux m'entraîne ; mais il s'agit ici du salut » de toute la Gaule; jugez, si nous périssons, » quelle sera la douleur de nos fpimilles , la » honte de nos concitoyens et . le • décourâge- » ment des armées qui m^client pour nous » délivrer. Us ne trouveront donc ici que nos » tombeaux, et seront réduits à livrer bataille » sur nos cadavres. Ah ! ne priyez pas^ aipsi de » votre secours, par une résolution téméraire, » cette foule de guerriers cjui abandonnent » leurs foyers pour vous défendre , et qui sa- >). crifient leur propre salut au vôtre. Ne forcez » point par votre faiblesse là Qaule tout en- » tière à se précipiter dans la servitude.
222 GONQ^TÉTES
» ïbquoM vdus doatez de la foi d€T08ailié9^ a parce qu'ils n'arriveiit pas au' jçur fixé ! taaiSf >\ pour diaéiper votre inquiétude ^ '«(mteo^j^ez n celle des tkamuûtsjToyez^ depuis le lever du » soleil jusqu'à la nuit , leur activité pour se » garantir d'une attaque prochaine par la hau- W'teur ide k^rs re^i^chemend ; leurs-alarines w cqptinuelles^Jieiirs «soins redoublés poift* in- » "tercepter itoutet Jes nouilles ^ leur» travaux » a^Sus, et aaûs relâcfie vous annoncent évi- » demment l'âpgroche de? secours que vous » attende^.
. » Imitons l'exemple de nos aïeux , et osons 4) faire. ce qu'ils firent dans une guerre moins » funeste : les-£imbre& et les TetuUms parcou^ » raient^ inondaient ^ dérastad^at la .Gaule ; b^s « braiz^s ancêtres . resiU^ermés dans ;Ieui?s villes » et .pi"iyés de vivres , ne ilépodèrent point là- » chem@Qt.leur!& am^es^ ou ne courur^at pas D en aveuglés à^ la «mort pour écha|>per à la » disette : mais ilè se nourrirent de la chair de » Qcux de leurs concitoyens que i'en£ance ou » la vieillesse rendait incapables de porter le^ ^) armes. Si je ne trotivais dan&le passé l'exem*- » pie d'une telle intrépidité^ au nom de la pa^ » trie, je vous proposerais eneorç de le donner » lesprèiiiiers à la postérité; .Ga^, dans lesiâr- » constances où nous somaaies^ cette cruelle
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^) détermin|d;ion sçraît encore pkis justifiable » que ne le fat celle de noç pères. Jamak en » effet on ne vit rien d^aaçeil à la guerre que » JiQus soutenons : les €imbres 'en^ltrértet dans » la Gaule, en sortirent coinme un' torrent >» et courur^^ bieivtot à^ d'atutres conquêtes ; » comme ils ne youlKént que ne» richesdéd^ » ils nous laissérentt |ios droits, noÈ champs^ » nos lois -et hotre lUiertë ; mais les Romains , » aninxés par la pk» basse ^ftyie,ja*ont d'antre » but, en attaquant les peuples qui ont acquis >i quelque g^oirç à la guerre , que deflëtrir leur » renommée , d'anéantir leur indépendance , » de' siemparer.de leurs terres, de dominer » daxLS leurs cités , et de leur Huposer 'les lois ^) les plus dures*
» Partout ils se sont lïioiitrés les mêmes : si » le sort des nation& éloignées qu'% ont assu^ » jètties vous est incoxmu , portez vos regards » sur cette partie de la Gaule déjà réduite piu* » euK en province romaine ; vous y v^errez les >) terres partagées , les droijts anéantis , les lois » cJMt.ngé^; ces peuples inforttxnés sont s6;amis » à hf hache des Uçteurs et cosid^mmés à une » perpétuelle servitude. >r
Ce discours , à la fois héroïque «t férpce , fit frémir Fassemblée» Avant de suivre un avis si cruel , elle résolut de tenter un moyen moins
barbare^ et tous les Habitai}^ qui ne pouvaient combattre ftirent renvoyés* de la ville. •
Cette foule infortunée is*îâpprocha des lignes romaines.^ suppliant retiuemi de lui accorder des chaînes et du pain ; mais lés Romains ré^ pondirent à leurs larmes par un* dur refus. Rejetés de leur ville , repoussés par Ténnemi, ces malheureux ^^emplissaient. les airs décris et de gémissemeàsj.tout'à coup les clameurs de la joie succèdent à ces accens de dése^poîi; j les signaux appreiment l'arrivée dé l'^mée gauloise; bientôt son iîvfanterie couronne les hauteurs , et la cavalerie de ' Comius inotidë la })laine.
A cette vue César fit sortir sa cavalerie de ses retranchemens ; elle tombattitvtoi:^té la journée celle dés Gaulois: et cette foife encore les Roitiainst durent la victoire aux Germains auxiliairés.^ qui, par leur impétuosité, jetèrent le désordre dans les escadrons jgfiulois et les poursuivirent jusqu'à Iqup camp.
Cet échec conskterna les assiégés : ils étaient sortis de leurs piurs , pleins d'espérance ; ils y revinrent accablés de dbirieur. Vercingétprix seul, inébranlable', relèvp' leur courage, et marche à leur tête contre les retranchemens romiains. Coiniu^, du côté, de la plaine, les àttàqjieégalejoaent; de toutes' parts les plus terribles, assauts se livrent , et j tant qu'on se bat
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de loin y les arcnw^ ga.ulais. ont l'avantage ; leurs traits rapides percent tous les Romains qui paraissent sur les remparts; mais^ lorsqu'ils veulent franchir les muraiUes et combattre corps à corjps , les Romains , à leur tour, triom^ phent par leur adresse dans l'escrime, par la solidité de leur armure, par la force de leurs machines qui lancent sur les assaillans des balles de plomb, des pierres et de lourds javelots. Un grand nombre de Gaulois est précipité dans les fossés ; d'autres s'enferrent dans les chausse-trapes répandues devant les lignes^
Malgré tous > ces obstacles, ils continuèrent avec opiniâtreté cette attaque toute la nuit; déjà même Vercingétorix, parvenu à combler une partie du fossé , se croyait au moment de vaincre; mais, lorsque le jour parut, il vit que Gomius, las de tant d'efforts repoussés, se retirait sur les hauteurs avec son armée. Cet abandon, réunissant contre lui les. forces romaines, l'obligea de se renfermer encore dans la ville.
Après un court repos ,» par les ordres de Comius, Vergasilaunus , général des Arverniens et parent de Vercingétorix, à la tête de cinquantecinq mille hommes, attaqua une coltine peu éloignée du camp romain , et sur laquelle César avait placé deu^ légions ; en même temps la cavalerie gauloise descend dans la plaine , et le
resie de l'armée 4è^ ajliés m^«e de nouveau
les retrançhemeus. . .
Baiaiiie Vcrciugétorîx voit ces mouvetaens^ en^pro- *^ fite et donne) impétueusenient l'assaut aux li-« gnes romaines; ainsi la bataille devient géné^ rale;.partouton combatavec fureur^ les assiégés pour leur délivrance , les Romains pour leur saluty l'armée gauloise pour conquérir la liberté de la patrie. Les Romains étonnés entendent l'air retepitir devant ^ derrière eux et sur leurs flajQQSy de cris horribles ; leur bravoure fléchit; la colline, objet et prix du combat, est enfin emportée par les Gaulois, César ordonne à^Brutus de la reprendre; il s'y précipite 0t se voit repoussé : Fabius lui succède et éprouve le même sort ; enfin, César y court hii-^wêsie , se montre à la fois capitaine et soldat, rétablit le combat, et ne peut pourtant point encore dé-< cider la victoire. Mais alors Labiénus, voyant que-de tous côtés les remparts et les fossés n'aiv rêtaient plus que faiblement U fureur gauloise^ fait sortir des retranchi^mens' trente-neuf cohortes fraîches et intrépides, se précipite avec elles sur les ennçmis et les enfonce; la cavalerie romaine leur coupe la retraite, et en fait un carnage afireux. jSédulius, prince des limousins, tombe percé de coups ; Yergasilaunus est pris; soixante-quatorze drapeaux sont portés
à César; l'armée gauloise fuit^ et la garnison d'Alësie perd tout espoir de d^ivrance ^. Ainsi soixante «dix tXiiHe RoBiams^ par l'habileté de lair gétiéral^ triomphèrent de trois cent vingt mille Gaulois* La cavalerie poursuiy it les fuyards et en majora «un grand nombre.
Le lendemain de cette funeste journée^ Ver- Dëvoueëingétorix raisemble ses braves et malheureux vercinguerriers : (c Je n'ai point y leur dit41 , entrqiris ^^ cette guerre pour ma grandeur personnelle ^ » pour mon intérêt privé. Je n'ai combattu que » pour la liberté commune ; le sort a trompé » notre espoir^ il faut céder à la fortune; mais^ » si mon glaive nef peut plus servir la Gaule j » mon trépas ou ma captivité peuvent encore » lui être utiles ; mon existence et ma liberté *) sôntàvous^ disposez-en à votre gré, et voyez w si vous pourrez adoucir le vainqueur par ma w perte : vous apaiserez peut-être Céôar, en or- » donnant ma mort, ou en me livrant vb^nt à » son orgueil. » - • *
Cette offre généreuse, dictée par "le plus noble courage, fut acceptée par la crainte; les Gaulois envoyèrent des .députés à César, qui accorda la paix à condition que son noble rival
et les principaux chefs lui fussent livrés. Il ordonna aussi un désarmement général. Rangeant
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ses légions sur le front de son camp^ Céëa^ vit les Gaulois déposer leurs armes à ses pieds ; chaque soldat romaiji eut^un prisonnier gauloià pour' esclave. L^ Édui^s et les Arverhiens furent seuls exempt^ de^cet humiliant tribut. Le vainqueur espérait par cette . cl^!(liènfce regagnei' leur affection . -* *-
Comius ^'éloigna avec les débris de ^on .ar-^ niée. Vercîngëtorix, trop grand pour être pardonné^ re$ta dans las- fers; César le traîna quelques années après dans Rome^ enchaîné à son char de triomphe^ le punit ensuite de sa. gloire en l'immolant^ et^ par cette indigne cruauté^ ternissant sa renommée^ s'abs^issa lui-même audessous du^héros vaincu:
La victoire d'Alise consterna la Gaule ^ et la terreur assura momentanément la tr9.nquillité. César passa l'hiver è Bibracto et établit ses légions en quartiers dans la Fraaêhe-C<Hnté , en Vivajcais^ à Mâcon^ chez les Rémois y et dans le Rouergue. Ces succès inespérés ren^plirent Rome de joie^ et le sénat 4>rdonna vingt jours de prières pour en rendre grâces aux dieuxv
La Ijaule vaincue n'était .pas soumise; terrassée par la force romaine et par Iç génie de César^ elle espérait encore se, relev^. Ses chëfs^ impatiens du joug , mais éclairés par l'expérience; ne songèrent plus aux levées générales,
aux grandes bataille»^ aux victoires t^clatantes; ils 3'occupèrent à diviser^ à inquiéter, à fatiguer les Romains, en faisant éclater à la fois sur di-' vers points et dans des lieux éloignés le feu de 1^ révplte. Ik se flattèrent .ainsi qu'ils ruineraient et -détruiraient leurs ennemis en leur faisant partout la guerre, sans leur offrir jainais ni de grandes masses à combattre ni de victoires dé*cisives à nemporter.
César pénétra leur dessein, surveilla leurs Derniers
* - , - - exploits de
mouvemens, et leur opposa cette incroyable César dam célérité par laquelle il sul; toujours saisir et fixer la fortune. Tandis que Marc-Antoine restait à Autun et défendait les quartiers d'hiver, il courut dans le Berri- qui commençait aussi à s'agiter, .et comprima la révolte. De là^ après avoir partagé le butin e^tre les liions, ilparut dans' Orléans,, y rétablit ki paix, dispersa les Carnutes qui avaient pris les armes, y laissa deux légions pour les contenir, et marcha «çnsuite contre les peuples deBeauvais, de tous les Belges les plus nombreux, les plus fiers, i&s plus puissans, les plus belliqueux. Comme ceux?» ci n'avaient pas voulu suivre Içs étendards de Vercingétorix, ils n'avaient point partagé son infortune, et leur armée encore entière et in* tactes'étaitgrossFe par l'arrivée de^Calètes(peapies de Caux), des Atrébates (peuples'd' Artois).
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*Coréu«, le pltis opiniâtre ennemi des Homains ^ commandait cea troupes; un autre ,clief non moins redoutable^ Comius-^ laissait les Atrébates d^ns le canlp^ était allé chercheur fltes secours eii Gernianie; Goréus campait sur une montagne^ décidé à «fe reûfermer dans ges^ ligiieiSy -si César marchait contré lui avec des forcés nombreuses^ et à le' combattre, s'il -en avait peu. Le général romain jrecéiinut qu'il était impossible d'investir une position si étendue et d'emporter d'assaut un camp relranché qui semblait inestpvgnable.Dans l'espoir de les attirer hors de ce poste avantageux,, il cacha une partie de ses troupes dans les bois; et se présenta avec le reste en face d^s^ ennemis. Gol^us ne se laissa point tromper par ce stratagème, .et resta inébranlable dans sa position.
•Peu de tetnps après, Comius étant aif rivé avec cinq cents cavaliers geï'mains, lefe deux cavale«ies se livrèrent, entre le^ deux camps, de fréquens combats* celle de César fut d'abord bâltûc. Comim tailla en pièces les escadrons rémois qui servaient dans l'armée romaine , et tua Vertiséus leur chef. . Dès que les Romains s'écartarent pour aller aitHFôurrage, les troupes légères des Gaulois tombaient sur eux et les massacraient.
César; fatigué de cette longue résistance , ap-
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pela près dé lui plusieurs légions dans le des* sein d'attaquer le camp de vive force : les Gaulois , instruits ce l'arrivée de tes renforts , résolurent d'éviter le, combat, allumèrent la nuit de grands feux pour ti^ompelr César, et sortirent ainsi de leur cafiàp sans être inquiétés. Leur retraite se serliif continuée tranquillement; mais par âialheur xxtx traître apprit aux Romains que €oréus s'était embusqué dans un bois, avec quelques troupes pour surprendre leur avant-gaMe. César, profitant de cet avis , tourne l'eniielrii , l'enveloppe avec ses légions , et lui prqpose de capituler. Coréiis , ne pou-^ vaut fuir et ne voulant point se retidre, périt en combattant. La perte de cet intrépide défenseur de là liberté répandit la consternation dans son armée ; l'ordre et l'espoir disparurent avec lui. Clésar augmenta leur trouble par la rapidité de sa marche ; la peur fit taire la haine ; l'armée se dispersa; ws chefs donnèrent des otages et se soumirent. ^
Comius seul refusa de souéerire à Cette paix honteuse; il se sauva en Germanie. La vie de ce guerrier iihportunait les Romains; Vannée précédente, Labiéhus , décidé' à se défaire du dernier défenseur de la liberté gauloise^ avait chargé V.olusénus de l'attirer à une conférence et dé le tuer. Volusénus consent à exécuter cet
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ordre barbare ; C<Hniu8 se rend sans méfiance à son invitation; y olusénus lui présente la main; à ce signal conVenu^ un c^nj;urioh frappe avec son épée la tête du Gaulois^ Comius , gravement blessé , ; mais retrouvant dçs forces dans son courage ^ tire aon glaive, perce son assas^ sin, écarte, effraie le^ autres, traverse leur foule, de retire et jure de ne plus jamais paraître devant un Romain qu'à la tète d'une armée. , Tandis qu'il portait au-delà du Rhin sa haixvè ou se|S désirs de vengeance, la Gaule, privée de chefs, resta courbée sous le joug du vainqueur. Les guerriers les. plus braves, ceux q^i ne pouvaient supporter la servitude , imitèrent Comius, passèrent en Germanie, et se mêlèrent à ces éternels ennemis de Rome, qui, dans la suite, sous le nom d'Allemands, de Bourguignons et de Francs, chassèrent 4 Içnr tour les Romains de la Gaule.
De même qu'après une tempête les flots se montrent quelque temps agités, on vit encore dans plusieurs parties de la Gaule des tentatives de i;évolte. César coi;nprima promptement ces rebellions na,issantes à Liège (pays des Éburons), ainsi que dans le Poitou et dans l'Anjou; celle du Limousin fut plus difficile à vaincre. Dumnaçus, qui commandait les insurgés, livra bataille à Fabi\is; la cavalerie romaine fiit
presque détruite dans ce combat; maié le» légions la Yengèreot et ' taillèrent eO' pièces les rebelle»..
Le'chèf desCarimte», DHcyrvaluB, osaitencpre faire entendre à ^on pi^ple fe cri de vengeance et de liberté. Cé«ar> pour frapper* la Gaule de terreur, condamna ce prince à mort; on -lui trancha la tête' après i'avoilr frappa de verges. Cette rigueur intimidait- les' fttrbles ,
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» diés do^sdivers lieux par Timpunité , il fal- » l'ait eofla' que- le< supplice de quelques-uns » épouvantât les attires. En eonséquenee, il fit » couper la mainic tous ceux qu'il venktt de n vainciie^ et leur Ja^M^ lf>- vie- pour que leur » iftutitàtion-.rappeMt îong-tMiips leur rebel- « lïtm etjeut cj^âtiment. a
ke t^ef de cesrmfortaQét,-'Drapi^ échappa aux f^rs, à la-htmté, au supp^icf), en se lais^ sant mourir de faim. Lutériûs^-après.ïlvoir erré qi^elgtte'Çn^S.danB les bois, fut trahi par un devBes-cbm|>atrioMs et livré i César. Ce brave
légions, aperçoit Voluséous,. court sur tui, te renrerse d'un coup de lance; saj^re tou« gcux qui veulent l'arrêter, se pi'écipile sût Ie« lé*- ^one, les traverse et: leur échappe. Sa veiigeance est-aci^oiUplie ; seul debout et eai armes dans 'la Gaule conquise , il écrit à Antoine^ lui propose fiëranent lâ-paix, lui promet des otages, et jure qu'U vivra tranquille pouiivu qu'bu le laisse tenir le seraient qu'il a fait de ne jamais voir aucuu Romaita devant lui. César
Torgheil dee cités en y élevant de somptueux , édifices, et se «p^cilia l'affectjbii des peuples, en les exemptant d'impôts.. Enfin , ce qu'dn peut à peine çon<ietàir, il paryînt non*«éuifr-
* Anal J.-C. 5ouw. .
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ment à faire supporter ^ mais même à fairq aimer son j^ouvpir; de sorte qu'^pelé ensuite en Ita-lie &ar^a,guerre «iyile, il vit les Gaulois s(^mîs> au lieu de profiter de sotï absence pour se révolter^ courir sous ses drapeaux , contribuer* puissamment à sa victoire delPhar^le^ à ses triomphés en Âffique et en Espagne, et le seconder partout : peut-être aussi dans cette guerre leur espoir fut,, en suivant César, de se venger et de renverser avec lui la liberté» de cette Rome qui venait d'anéantir la leur.
Telle fut la fin d'une guerre que' Plutarque, Appien et Taterculus regardent ciomme lac plus difficile et la plus périlleuse que les Romains aient jamais soutenue* « César, disent-ils, pen- » danl dix ans, combattit trente fois les Gau- » lois en bataille rangée, soumit quatre cents » de leurs peuples, prit huit cents de leurs » villes, défit trois, millions d'hommes armés, » et en fit périr un million sur les champs de » bataille. ».
^Jn historien romain , . en retraçant les détails de sa victoire d'Alésie , .(Jans laquelle il allégeait une armée formida^ï^le , étant assiégé lui-même par trois cent'viçigt mille*Gaulois , dit, dans le transport de son admiration, « qu'il » semblait au-dessus d'un mortel d'oser for-
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» mer une telle entrepriôe, et qu'il n'apparte- » nait qu'à un dieu de Tavoit» achevée. »
Tels $ont les hommes; inconstant amis de la liberté , frivoles jouets de la gloire , ils craignent les conquérais y les haïssent ^ les admirent et les déifient.
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CHAPITRE IV
BI8T0IKB DES 6AI7LOIS DEPOIS CÉSiH JUSQu'à I^ TBÀNSLÀTIOII DU SIEGE DE l'empire PAR GOlfSTAlfTlir.
Siëge et prise de Marseille.»* Asservissement de la Gaule. — ^Fondation de Lyon par Plancus.— Amélioration 4" pays. — Révolte de Sacrovir et dé Florus. — ^Lenr défaite et leur mort. — Admission des nobiles Gaulois dans le sénat romain. — Reb^lionde Vindex et ses suites. — ^État de la Gaule sous Vitellius. — Projet magnanime de Givilis.-^Ses premiers succès. — Sa défaite occasionée par une chute de cheval.— Ses projets de conquête.-— Renommée de la vierge Véléda. — ^Mort de Sabinns et de sa fa- ' mille. — Arrivée de Gérialis dans la Gaule.-— Habileté deCivilis. ^Entrevue de Gérialis et de Givilis. — Traité de paix entre eux. — Tableau de la Gaule sous quelques empereurs romains. — Ligue des Allemands et des Francs. — Echecs des Francs. — Posthumius est nommé empereur par les Gaulois. — Ses successeurs Marins etTétricus. — ^Abdication de Tétricus.— Anéantissement des Barbares par Probus. — ^Révolte des Francs.— Défadte des Bagaudes. — Victoire de Constance sur les Allemands. — Les Francs vaincus par Constantin. »• La croix arborée par lui.
Siège Un seul peuple dans la Gaule restait encore
et prise de , .
Marseuie. libre , puissaut et respecté. La république de Marseille, alliée et non sujette de Rome, presque aussi riche que Carthàge et mieux gouvernée , voyait partout ses droits reconnus ,
ses lois révérées^ son Commerce floris^iM^y sel armes redoutées/ Ce fut peut-être#la seule |iationjqursut à la^ foi^\^e fa^îre^craiudre. conuode Taillante et chérir cbillme psâ&ifiqùe : elle dut son Ipng cepôs à^sa-^ertu^ et son sénat força les^ouvernemens^étrajigQPS les fi\x% ambitieux à ne point/ lîii maûquepdeioi^ parce cj^e jamais il ne» viola la" sienne; .y
Lorsque le mond^^' ébranlé par les querelles sanglantes de Céaar et de Pompée, vit toiis les peuples se partager entre Qes 'deux conquérant et verser ainsi leur, sang pour le choix à'uja maître, I^rseille oubjia son antique prudence» Ces deux partis sollicitèrent à l'envi son alliance ; les • magistrats répondirent d'abord ce qu'ils ne pouvaient 4écider quelle était celle » des deux factions qui avait la justice de son » côté, et que la reconnaissance leur faisait » un devoir de la neutralité , puisque Pompée j) leur avait donné d» riches tpçrf^ en Lan-r » guedoc, en Vivarais, et qu'ils devaient aussi M à César un important accroissement de ter- » ritoire. lui aonséquençe ils déclarèrent que, » ne voulant nuit^ ni à l'un ni à l'autre, ils » jçi'en secourraient aucun , et qu'ils ne les re- » cevraient point daps leurs murs. »
Cette neutralité était sage , mais elle ne fut ni sincère ni durable* César venait d'asservir
2t4o D^HNIERS TEMPS
la GauVe,' Pompée afFeq/iait un grand zèle pour la liberté ; les MariseiUal^ le ftivorisèrent : Domithis et^la flott^ pompéienne trouvèrent un aslL^âi^ iQur port. DO^s'ce moment César lei^ traîliai en ennemis, investit leur ville avec une partie de ses légions j et , tandis qu'elles l'assiégeaieiit^ il c^UBPUt lui-même eux Espagne pour conquérir cette belliquéuée contrée.
Partout la fortune secondait le génie de César ; sa flotte livra bataille à celle de Marseille, et la défit après un combat sanglant. TriboniuSy lieutenant de César , pressait avec ardeur le siège sans pouvoir triompher dé l'opiniâtre résistance des Marseillais. Dignes à leur derrnier moment de leur antique renommée, ils opposaient . avec succès la science à l'art, la constance à J'impétuosité, et la valeur gauloise au courage ropiain.
L'armée navale de Pompée vint les secourir, et se joignit aux débris de leur flotte; du haut de leurs remparts , ils virent la bataille navale qui devait fixer leur destinée. Après quelques heures d'incertitude, les vaisseaux romains dispersé^ s'éloignèrent ; neuf galères marseillaises furent prises ; le reste chercha, en fuyant, un asile sur Ja côte d'Espagne.
Cette défaite répand la consternation dans la ville privée de vivres. Cependant le courage
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prolonge la résistance ; mais enfin une tour , ruinée par Iq^ assiégeans% s'écroule et leur ouvre'une largç brèche.
Le sénat capitule et obtient une trêve jusqu'au retour de César , auquel seul il veut se soumettre. Le siège est suspËndir : mais le peuple ^ entraîné par le désespoir^ brave ses ma-* gistrats^ rompt la trêve, sort la nuit en armes, détruit les tt^avaux des Romains, brûle leurs machines , et répand dans leur camp l'incendie et le carnage. Les légions^ d'abord surprises, se rallient et repoussent les assaillans dans leurs murs;- le siège recommence, la diset^jB^ réduit la ville %, la plus dure extrémité : en vain les assiégés redemandent à négocier; leur perte est jurée.
Dans ce moment ^, César, vainqueur de l'Espagne , et revêtu de la dictature à Rome, parait soiis les murs de Marseille ; il écoute ses prières et lui accorde la paix : mais elle est obligée de lui livrer ses armes , ses trésors et ses vaisseaux : ainsi son antique gloire ne la ^uva que de la destruction. Deux légions y restèrent en garnison ; on lui laissa ses lois, mais elle perdit sa liberté; et, sous le nom d'alliée , elle devînt sujette.
Cicéron, indigné de voir l'image de cette
* Ayant J.-G. 49 ^i^*
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illustre cité orner le triomphe de César , déplora sa chute, et les larmes de ce^p:*and homme furent l'oraison funèbre de Marseille.
▲iserris- Cette demi^re conquête compléta l'asservis- Ganie* scmeut de la Gaule • (c Ainsi, 'dit saint Jérôme, » fut vengée la prise de Rome par Brennus. » Pour efifacer cette tache, il avait fallu. sub- » juguer le nord de l'Italie, soumettre en Orient » la Galatie, s'emparer des {ives du Danube, )) franchir les Alpes, et conquérir le ègl même » qui avait donné naissance aux auteurs de » tant dç guerres, d'irruptions, d'invasions et » de désastre$* »*• ^ * *
Dès ce moment là Gâulç soumise s'acpoutuma au joug*, oublia la liberté , ne chercha que le repos, et son histoire se confondit avec celle de l'empire romain, dont elle acerut la puissance et la gloire.
Les esprits ardens qui ne pouvaient vivre sans indépendance la ehercl^èrent en Germanie ; les autres trouvèrent dans la tranquillité, jusque-là dncdnuue ppur eux, le dédommagement des; biens qu'ils perdaient. La sage politique de Rome put même faire illusion aux vaincus; huit légions, postées pour les contenir sur les bords du Rhin , ne parurent occupées que du soin de les défendre cpntre toute invasion des Germains.
Les cités conservèrent leurs princes, leurs
che», leur sénE^, l^^irslois, leurs coutumes,
le droit ^ï'asBeinbler Ipurs députés, celui même
de se faire -qu^quefois entre elles la guerre;
■emiers temps que
ts continuèrent à
1 de troupes auxi-
dait, loin de leur
lent journalier à
leur offraient, au
; des moyens de
ix militaires, des
qui satisfaisaient
Les druides, soit que la tolérance respectât leur culte, goit qu'ils J'âbandonnassent, conservaient lQ,ur-prééminence; le sacerdoce romain les-entonra du mente respect, du même écla't, en les aEfrdncbissant de beaucoup de privations fet d'austérités, , et , comme'la plupart étaieixt tirés de là lïoblesj^ ,* ils continuèrent à faire j^rlie, du patKciat et de l'ordre équestre : aussi, lorsque Claude interdit leur^ «acrifices, cette révolution s'opéra-doucementj ils cédèrent, non sans murmures, mais' sans désespoir, à ce grand changement qui ne - portait que sur leurs dieux et ndn sur leurs dignités.
Feu à peu la Gaule se peupla de Romains et
Rome de Gaulois ; les plus ilhistres des yaincus reçurent promptement le^Utre de concitoyens de leurs vainqueurs; enfin la bra^bCHure gauloise rajeunit et forti^a lë$ légioi^s romaines.
La civilisation de Rome Vépan^t dans les Gaules ses lumière^, son în^ustrie^ #oa, opulence^ se8*^mœurs et sonj^u^e. Partctut on vit s'élever dos ié*coles,^es acadSSmies^ des cirques, Fondation des palais) des ^emples. Plancûs * fonda, au piancns. couflucnt dù JUiôue e{ de la Saône^ la ville de Lyon; son lâLom \atin, ÎMg^ujvum était', dit-^'n , composé de deux i|iot^ cçltçs^ hig; corbeau, ift//ie,' colline. , * . * ,
Les^ Gaulois ^*, adorant le fils adop*tif du guerrier contre lequel ils avaient dix ans défendu leur ind^endance, érlgèrépj; S. Auguste des temples dans plusieurs v^le^ On ^citait principalement ceux de Narbgîme, Ntjqfies et Béziers; le plus fameux fut. celui de Lyon; soixante peuples y nommaient cliàc^^ hn prê^e pour le desservir. /. / ' ' ,
Telle est la rapidité eîfrayante avec laîjuelle les nations abattues"* se pr'êcipitènt du sommet elorieux de la liberté dans l'idolâtrie de la ser- Amé- vitude. «
liorationda . ^ • 1 «^ * ' • 1 ^
pays. Au restp on doit convenir que le nouveau
* Avant J.-C. 4Tan8.
'* Avant J'.-C. la ans. * . '
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maître du monde sut parer la dépendance des couleurs de l\ prospérité. Jies marais firent plice aux moissons ^ les*« forêts aux vignes^ les landes à la^ culture ; d^s chemins magnifiques , de nomj^reux canaux versèÀent de tous côtés l'abondaneey eVen peu d^aïmées la^/jraûlè^ riche ^ pacifique^ florissante /lettrée^ saisissant 1^ nouvelle ^logre* qui lui était offerte, se montra encore dign^ «rivale d'Athènes , de Rome , et ne devint pas moins illustre par. la science de Ses nlagistrats^ par Féloquence xle ses orarteurs, pàr^l^g^nie de ses écrivains, qu'elle ne l'avait é(é pai: l'audace de ses guerriers.
Après m -bataille d'Actium', la Gaule jouit long-étenips w repos qu'Auguste donna au monde. Quelques peuple^ des Pyrénées s'agitèrent seillS , Auguste et Agrippa les comprlmèrent. Les Slcambrès Toulurent tenter une invasion , Tibère les vainquit. Lorsque 4»e prince , pour le mSilheiSf de Rome ^ fut élevé à l'empire, soû joug ,tyrannique li'opprima que
Tlfalie.
Drit^us et Germauicus firent^ briller dans les Gauléa^les antiqûe3 vertus romaines.. Germanicùs parcourait ces' contrées pour y recueillir les tributs, lorsque son armée se révolta; il apaisa la sédition de ses légions, en lés mena-çant d'envoyer sa femme et son fils à Trêves ,
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fi parce qu'ils seraient^ disait-iK^ ^lus en Sûreté » dans une cité* étrangère jpi'au milieu in )) camp roâiain* » Ce4iéros r^poi^sa^ poui^Suivit les Germain^ , ven]g^a les lé^ioi^s de Yarus égoi:géeS9 vainquit Ârminûis^ affermit' la sécurité rde la Gaule, et pérît dans TOrient, victime de la haine de> tîbêre. ' saCTOT* ^* ^ ^* mort de ce prince ^ (J^usrGaijlois tédepionw. méraircs cotiçurent J'cspôir d% rcndce la liberté a leur patrie. Sacrovir>'Éduen, et Florus, Tréviroisy étaient tous dè«x illuMres' parieur naissance : le^rs aïeux avaient ébtenu le titre ^ de citoyen romain dans ^n teyips ou, selon Tacite , on ne Te donnait qu'au^oourage et à la vertu. " * ^ # . * • *
Ces deux guerriers firent secrètement de grands amas d'armes, enflammèrenf le zèle de leurs amis, et cherchèrent dans* toutes less^ités à rallumer quelques i&tincelles de liberté. Consul'tant plus leur courage ^ue iQur force, ils otd)liaient que les mœui% , étaient changées et que la corruption romaine avait Aëjà|i|nolli les âmes et énerva les esprits. Ils fon\enta!ei\t le mécontentement ^et disposaient les hooMfes inquiets- à la .révolte , en leur rappelant Taccroissement des impôts, l'énbrmité des usures, l'orgueil et la dureté des généraux romains:
* Après J.-C. 21 ans.
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<f Jamais^ disaient-il^, l'occasion ne fut plus » favorable pour recouvrer la liberté : la mort M de CïërmanicuB consterne Rome; les factions » la* menacent; les légions ^soi^it livrées à, la » discprde; la Gaule est florissante; l'Italie » épuisée par le lute et par I2C tyrannie; les » Romaiiis n'ofirènt plus à nos regards qu'une » race effîminé'e^ et les étrangers seuls prêtent D encore y en s'y mêlant , (juelque force à leurs » armes. » "^
Les GjËmlôis , en perdant leiw» énergie , .avaient Conservé ' leur turbulence. La conspiration éclata dans plusieurs lieux ^ avant que les chefs eussent rassemblé les moyens de U ^
soutenir. Sans* attendre leurs ordres, les peuples de Tours et d'Angers prir^t les, armes. On envoya conti^e eux quelques cdiortes qui les battirent et les dispers4rent facilement.
Sacrovir, pour tnasquer ses desseins , mar*cha kii - même avec les Romains contre les rebelles; mais, comme il affectait par bravade de les combattre sans se couvrir de son casque, on àvQ^tit Tibère qu'il. ne s'était montré aux ennemis la tête nue que pour être reconnu et ménagé par eux.
Pendant ce temps FlQrus leva* dans la Bel- j-enr gique une armée qu'il soumit à la discipline lenrmort. romaine ; mais - le plus grand nombre de ses
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concitoyens refusèrent de j oindra stes drapeaux. Varon et Silîus lui fermèrent le chemin des Ardennes , et lui * livrèrent bataille. 11 lutta vaillamment contre eux ;• mais la destinée des (îaulois était de périr par leur désunion* Julius Indus, compatriote et ennemi personnel» de Florus, marche contre lui avec un corps d'élite, attaque en flanc ses concitoyens et leur enlève la victoire, Florus battu .échappa au vainqueur en se donnant la mort.
Sacrovir , privé de son appui et apprenant que ses propres dessejins n'étaient plus un.mystère , se vit forcé de combattre seul. Il arma à la hâte quarante mille hommes d€fht la principale force était composée d'eSclayes destinés au métier de gladiateurs ; on les nommait croupellaires; ils portaient une armure de fer d'une SQule pièce, impénétrable aux coups de l'ennemi , mais qui ep méibe temps les privait de toute agilité. Les Séquaméns donnèrent quelques secours à'Sacrovir, et des aventuriers de tous les pays vinrent le rejoindre.
Cette foule irréguiière, indiscipliné^ , sans expérience de la guerre, ne semblait redou-* table, que par sa masse. Cependant le bruit de cette insurrettion répfiajidit, en s'exagérant, la terreur dans Rome; on y crut que les soixantequatre cités de la Gaule s'étaient- révoltées, et
^ue lès Germi^iÂlaccdliraiéht poijr'renvmer avec «lies l'empire rontain.
Siliu^^ informé de ces mouvonijMis , en pré- ^\nt le. -progrès par •.sa. célérité ;* Jl ^ra la S^quanie's^u pillage^ pour* la punir àf sa *défection ,• et atteignit l'armée gauloise à quatre lieues* d'Autun y dont*, elle .s'était «mparée.
Sacrovir. sWdrçanf de '«6mmuniqu^r aux siens uïi ^espoir qVil feç consietvaifr plits , lenv rappela les. exploits d^ leurs ^ïeux»^ la prise de j^ome^ leilr ft présenta surtout *cembien la liberté serait glorieuse après la' victoire , et la servitude âccaBlante après' la 4éfait€f.
Les acelamationS tnmultudis^s qui lui répondirent^ annonçaient plutôt le désordre^ que la cojifiance. Silius dit-au'x Romains «ce qu'il «^e- » rait trop honteux pour les .vainqueurs* de la » Germanie de considérer comme dps ennemis » redoutables ces Gaul(ris tant de fois vaincus, -w que^ Tours, Angers', Trêves ct»la Séquanie » venaient de 'céder ♦à quelques -cohortes, et w qu'enfinllsn'jaLvaientplus dèvanteux qu'une » troupe d]Édtieiîs^ plus connus par leur luxé }) et par leur«mcrtlesse que par leijrs armes. »
ta confusion qui' régnait parmi 'les Gaulois «e^leur permit point ile lutter contre la factique romaine; la cavalerie de Silius tourna* rapidement leurs ailes et les mit en fuite; le centre
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8eui résista; il ét£4. ccftnposè'de^la troupe^ des crou][)ellaire8 ; aihsitjuf Iquë^ esclayes furent les derniers ^ni combattirent alors pour là liberté.
Les'B^ipain^ ^ Istô devoir qu'ils ne pouvaient ni jébrânlej' , ni entaqier^ Jii pereer ces mandes immol)jles ^ les démolirent , comme 'des mu*railles , à ceups de coi^née et de hache% \. Sacrovir», traY6i*!sant' Autun , ^^enfermaulans ùn« maison dé ^mpaène et .'y/ p«>ignarda. Fidèles à' leul». serment , ses soldurii livrèrent la maison aux flamme^ et s'ebtpetuèrént |ous.
Le séhat romain décera^ "pour cette victoire Fovation à Tibère, qui^^édaigna dfe triomphe et le refusa^ * * *
C^^ligula «dotina aux^<Jlalilès qu'il parcourut le «pectaele bizarre de ses tyranniques' extravagances ^. Voulant triomphcfr de la Germanie qu'il n'avait pas combattue > il fit habiller en captifs germains un grand çombre de Gaulois d'une taille ^colossale ; de là , accourant sur le rivage de l'Océan,^ il "fit recueillir un grand nombre' de nîôquîUes dans *les casques de ses soldats 2 et les emporta comAe trophée de ses prétendues victoires sur. là JÙafer et syi: Albion. Tandis que le sénat de J^oîne avilie prodiguait ses hommages à cet insensé , un artisan gaulbis seul le brava. Caligula, le voyant éclater de
* Après J.-C. 39 ans. •
dans le seromain.
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rire à sa vue,*lui eif ^emanda^la cause. « Je » ri^, dit LciGaùIois^ parce qu^ je^vois en toi » le plus bizaVi*fe'4ïK>îlèle ^^e folie que jamais » le dfil syt prés^ité aux regards j[e la terre. »
Claude voulut compléter le. sénat romsijn *. Admîssîon Les nobles gaulois, dep\ii$ longt-iemps alliés gaaiois de l'empircT^ agiraient à l'honneur d'en être oat citoyens ,- çt prétendaient^ à toutei^ 1^ dignités. L'empereur appuyait ^eùr« sollicitations; le\ir admission, dans le corps *illusU*e dçs s^natetirs y deyint le sujet d'une wive^ontestaiîom. « Eh » quoi ! dis^it-ôn , (erons-ifbus. de nome une »• ville captive? La livrerons-Tious à des étran- » gers dont- l'opulence insultera la pauvreté » des sénateurs *di^Latium?£nfin nommerons- » nous consuls les cl^efs de nos plUfli epimâtres » enn^n^ , l^s descendans de Br^nnus , les » petits,- fils de ceux gui naguère assiégeaient » nos légions et César dans 'Alésie ? N'est-ce » point assez de les traiter en Romains, de » leur acçprder des diioits civiques, Qt prosti- » tueïoijSi-nousIa pourpre Romaine* en les en » décorant? » • *
M Je nç vous propose , Vépondit Claude , que » d'imitef. nos aïeux.; le premier de mes an- » cêtres était Sabin; AlKe donna le jour à ceux » de César. La plupart de^ familles sénatoriales
* Après J.-C. 48 ans.
» tirent leur prigine ^ citoyens choisis dans » toute I4tl0ie^ Avez-vous jamaisi regretté le » don que FEspagi^e tous a fa^/ des Bàlbus^ et » ItL Gaule ^arboimaise de tadt *d'bommes fa- » n^eux? Athèi^s et Lacédémone ^ue sont tomf> t)ées que pour a^oir rejeté de leur sein les » Tcaincus qui auraient augmenta Heurs forces. » D^aigperpz-vous ^ des alliés nobles et belli- »" queux, tandis que de* tout te&p^ Rome n'a » ^oint eru s^abaisser en élevant des afiranchis » mêmes à via nmgls^ature? Son fondateur »'Romjilus êçibrassait^'le soir, ^ comme Ro- » mains y ceux ijui, le matin >' l'avaient com- » battu enennôufis. * . ^ ,. î •
» Les 'Sennonis/en y qpr fai^t. vaillâmw moiit la.guerrç, ont-ils plus** mérité votre » haine (fue les Volsques et les^Èqi^es mena- )) çànt vingt fois vos murailles, que \e8 Samw nites qui vous ont fait passer sous le joug? » Croyez-ifioi donc, et/par une politicpesage, » réunissez ar vou^. des peuples qjii déjà ont » pris vos mœurs ^t imité vos* arts, ^ajr cette » union vous attirerez â' Rome leurs richesses, » qu'une séparation |)lus lotigue concentrerait » chez eux. . . /
» Les^ coutumes changent: avec le temps ; ce » qui estaujourd'huî ancien a été d'abord 'nou- » veau. Au commencement Rome n'accorda
» ses dignit^a qu'aux seuls patriciens. Peu de » teq^s après, te peuple parvînt à les obtehir; » ensuite on lès donna aux Latins, ienfin à » toutes* les pations de l'Italie. Une fois prise, » la déci^on sur laquelle vous délibérez au- » jourd'hui deviendra également un Usagé et » servira 'd'exemple dans l'avenir.^ »
On accueillît en partie ht proposition de l'empereur , et un *sénatu*-consulte àccoï*da l'entrée du sénat aux p(\is âjicien^ alliés de Kome , au^ Éduens , q^u'on â^elait le« frères du peuple, romain. Cet actcfledaude parut dans la suite si sage à Yespasién, (|ùil en fit un titre d'honneur pouf ce prince ^ et voulût , pour en éterniser la fûémoire, qu'od lui donnât le nom''dejpère du sédat. ,
LaXxauleJ^ i^pporta moins ^tiemment 'que romiiom l'Italie la tyrannie du succesleflr de Claude , ttsessiiit«s. de l'infâme *Néron; et ce fut un. Çaulois qui le premier donpa au monde le, signal de sa chute. Il se nommait^ Vindex -: plusieurs "de ses aïeux étaient parvenus au pouvoir suprême dans l'Aquitaine; il était lui-^même membre du sénat rbVâin et propréteur *èn Celtique, où il commandait une arméB.
Vin^x aimait trop la gloire pour ne pas déteker Néron j indigné des ordres tyrafhiques
* Après J.-C. 68 ans*
dont ce monstre y oiUait le faire l'intstrument •
il excite ef décide ses légions à larrévolte •• les
Gallois «n foule se;rangeftt sq\i8 son étendard.
Alors Néron, qui n'osait opposer à ^es armes
que des poignards . mit ^ tête à prix pour dix
millions, , ' ' • *
Lorsque Vitidex lut cet édit, iï s^écria : r< On demanrde ma tête; eh bien I je la livcerai >ï à celui qui m'apportera celle de Néron. >> L'armée romaine et lès Gaulois proclamèrent Vîndex «mpereiyr ; il refusa le sceptre et le fi* donner à Galba. •
CependsCnt le sénat, décimé par Néron, et qui rampait encore en frémissant ^ auK pieds du tyran 'qu'il détesfait, déclara lâchement Vindex ennemi de "là patrie , et ehvoya aux légions dQ Geril^anie, commandées par Viçginius, l'ordre d'entrer dans là Gaule pour y réprimer l'insurrection. Virginius obéit ; mais son intention secrète était de se joindre à Vindex ai} lieu de le cotubattrë; déjà rapprochés l'un de l'autre ils s'écrivaient,* s'entendaient, se concertaient; malheureusement les légions de Germanie^ qui n*avaient pu encore être instruites des projets de leur général, attaquèrent impétueusement, sans ordre et sans signal ,Q^armée des Gaules; la bataille se donna ainsi malgré les deux chefs.
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Comme la scienpe et Je coujrage étaient égatix des deux côtés/ fe combat fut, long i, opiniâtre et sanglant. Enfin leâ légtona germaines U^mportèreirt, et l*armée gaulÂlsây qjli ne jôulkit pas fuir/ fut presqiiev^tout entière détruite. Vindex* ne Mrvécut que* peu ^d'i'nstaîA'à ^es compagnons d'armes ; il sertua de désespoir.»
Les vaiiéqueurs piloposerent larvcouronné à yirginius; maî%il dédaigoa^de l'âcc^pler^ trouvaut sam doute que la pouS^re iàoipériàle ^it trop souillée par^Néron pour que là vertu voulût s'en revêtilr. Il déîéla, comme il le devait, le choix d'uft einpereur-aiP sénat.
Là mort de Néron vengea le lùonde et délivra Rome. Les sénateurs don^èrent la couronne à Galba ; Yirginius le reconnut '/ les légions qui défendaient le Hî^Ùt-Rhin, et qut avaient /autrefois dépendu de Vkidex*, se raUièren^ en àpj[>arence' à Vii^inius ; mais leur ressentim^dt et celui deslGraulots devinrent dfe^-seijaènces de discorde'et deTebellipn^ que ^'autres circonstances ne tardèrent bas affaire éclater.
j Après un règne court et plus sévère que 'glorieux ^, Galba ^jit tué dan«Rome et remplacé par Othon, jeune fav^ri^ dé Néron. L'Italie se soumit à lui; i'Orient, dont les tœux dlp^elaient déjà Yespasien au trôiie , ne montra au nouvel
* Après J.^:. 68 an». " .
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emj)ere]fr qu*une, obéissance contpainte* Les légions dé Germanie procjamèreut empereur V4teHîus: Gtalbafenâh. de lui donner le comma\idèmént de Ta Gaule:, elle embrassa vive— ment sa cause. Lyon 'seûl;J favorisé pat Néron, inclinait 'pour t)thon j^ maïs là' crainte re,mpêcha de se déclarer. . * . ,
Malgré le^couri^e tles* légions^ gauloises et germaines ,: les vitelliens* perdirent . (fkbord deuk batailles '€^ lialie ; ''mais enfin leurs forcée réunies^ trioi»phîèrçnt a !^briac de celles d'Othon ; il fut •vaincu *ët se tua.
-État de i« Vitellius a'avait point encore franchi le$ Al* viieUiL pes ; et J tandis que ses généraux lui achetaient le trône dç leur tsang , traversant lentemeij^t la Gaule , il la livrait au f)illage. . *
Cette mStlKenreuse contrée éprouvait à la fois tQus»les maux de la dépÀidance , de la discorde et de la. guerre civile : les lois étaient muettes, les cqncUâsit)nnaires n^àvaie^t plus de ^ frein ; l'impunité mu}ti]|liait le§ criméS;: lél Gaulois qui avaient'suîvi lear drap^^x'de Virginius traitaient en ennemis leurs conjpatriptes attachés à la mémoire de Viiftjcx , et le% nommaient avec mépris galbiens':' jalou^f de l'opulence des Séquaniens*et des'Éduens que Galba avait par reconnîjissance aîFraiichis d'un quart de leurs tributs, ils dévastèrent ces riches contrées.
* Les cités tiraient parti de la guerre civile pour satisfaire leurs mutuelles rivalités. Tî^èves et Laqgfes , traitées sévèrement par Galba , se joignirent aux légions disposées à la sédition par rindisciplîtie. Partout on s'assemblait de ' nuit^ on formait des, associations secrètes, et, sij^ivant l'antique usage de la Gaule, on s'envoyait en présent et en signe de fraternité deux mains d'argententrelacée^.
Bientôt la révolte éclata dans' quelques lé-» gioiis, Vitellius'fit mettre à.mort tous ceux qui n'avaient pas voulu se rallier à lui contre Othon. Civilis spul échappa à son courroux ; le tyran n'osa frapper un guerrier si renommé parmi les Bataves ; il commandait huit cohortes gauloises gù^iliairé^ de la quatorzième légion. Vitellius, redoutant son crédit sur les troupes et leur vengeance , le laissa fuir.
EnQ^ la Gaule se yit délivrée des orgies du nouvel empereur et du brigandage de son ar-* mée. Après avoir incendié Metz, exercé partQut d'affreuses rapines, désarmé et pillé Vienne en Dauphiné , contre laquelle Lyon sa rivale avait enflammé sa haine, Vitellius traversa lltalie en ennemi, et entra dans Rome comme dans une ville prise d'assaut.
Tout le règne de ce prince ne fut qu'une suite continuelle d'injustices , de crimes , de débau*
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ches, de factions. L'empire romain allait périr dans Vopprobre : Vespasieaprit les armes pour le délivrer ; l'Orient suivit ses enseignes; %t dans Projet le nord de la Gaule, Civilis, qui parut d'aboçd deCiTUis. combattre pour sa cause, prouva bientôt qu'il marchait à un autre but, et qu'il ne prenait parti dans les trotibles cle Rome que pour affranchir totalement les Gaules de son joug.
Quelques tribus de Cattes, forcées par des dissensions civUps de quitter leur pays, étaient venues habiter une «ontr^e marécageuse, située près de la mer entre deux braè du Rhin ;^ on l'appelait l'île des Bataves , et les Gatteg qui s'y établirent en prirent le nom. Cette colonie guerrière s'allia bientôt à plusieurs peuples de la Belgique, peuples que César, regardait^ eomme les plus vaillans de tous les Gaulois.
, Julius Civilis etPaulus étaient tous dqux chefs des Bataves ; ils avaient combattu avec gloire dans les armées romaines. Paulus périt à Rome, dans un temps.où le courage conduisait au supplice. Civilis se sauVa; emprisonné ensuite par Vitellius, il ne dut la vie qu'à la peur qu'il inspirait à ce lâche tyran. II avait vu de prés les monstf es vils et féroces auxquels le sort aveugle livrait le monde; le souvenir de ses chaînes pesait sur son âme : impatient de se venger, il méditait l'affranchissement des Gaules, et par-
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tout «es émissîlirea s'efforçaient de déterminer les cités à (a f évolte. ■ _-.
Dans un autre temp» il eût réuâ^i ; 'mais les Courages étaiebt abattus, les m|eurs' amollies.
I servitude: -la Gaule* est. une proie toujours I tentante et toujours ifoûvelle pour ses op-
• Aprùs J.-C. 69 ans.
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» preeseurs ; ils se succèdent rafiidetnfixt sans » nous-laifser aucuD repos. Dès qbe l'un d'-eux I) e« gorgé >3e richewei 7 '1 nous en- arrive un H autre : leur iasatiab1e-avidité'e«t un gouffre » éttrnel qui enfiloutit toWtet qu'on no^usut
» il 'Vous iulfit cl^ regarder toèr-eonemU, et, » pour les vaincre, de'sakïr fos armes. »
Tous les chefs bataves et gaulois, enflammés par ces. proies, se dispersèrent et coururent parto,i}t,exfcite'r le», -peuples a la guerre. Les hostilités commencèrent sur les bords de
l'Océan. -LegCftiilfléfate^,, ftHlës des Batafes, surprirent plusieurs C(>hortes", les ëgorçèrent, brûlèrent quelques forts et s'emparèrent ie
tement; il fit venir dans son camp sa m^re, ses sœurs, tes femme».et"les eijfans'de chaque, soldat, afin qu'e>'leur présence ne laissàf.à ses troupes d'autre espeir'îiâ' salut que la victoire.
Hordéonius ehvoya de Cologne ef de Trêves deux légions contre lui ; Lupercus qui les commandait ne put résistei'à l'impétuosité des Bataves; les Romains, abandorifiés'par les auxiliaires, furent vaincus .'fèt'se; retirèrent dans une forte position nbm'mée Vètera Castra.
Civilis investit ce cainp : Hordéonjns voulait s'y tenir renferméj les légionnaires l'accu-
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sent de làchaté / mépHeent'sés-tirdres-, sortent
Romç pour cofhbattre CivflU; mais !« légions indisciplinées secondent ibat ses-efforta ; il livre unebataille'et la perd. Gîvilisy ^)rès avoir tenté vaineinent de profiter dç cette victoire pour prendi^ le, camp d'assaut, tourna le siège en blocus. ■
Dans ce moment on apprit que le lâche Vitellius y perdant honteusement l'Italie, avait capitulé dans Rome; que, rompant ensuite la capitulatio», sa garde avait livré le Capitole aux flammes, et qu'enfin le peuple romain in-
digne venait d'enlever à ce tyran la couronne et la vie.
. Un envoyé de Vespasien vint ordonner au général des Bataves de poser les armes', puisqu'il ne les avait prises que pour sa cause , et que son jtriomphe rendait désormais la guerre inutile. .
Civilis feignit d'obéir * j mais, rassemblant en secret ses coippagnons d'9.rmes et ses alliés : u PerdroQs-nous a^nsi, leur dit-il, le fruit de » nos travaux, le prix de nos succès? J'ai servi >) vingtrcinq ans dans les camp% romains'; » quelles ont été mes récompenses ? la mort » de mon frère et une honteuse captivité, » Comment a-t-on payé votre sang versé pour » ces maîtres orgueilleux? par de lourds im- }) pots , par des coup^ de verges , par la hache » des licteurs : et voyez cependant coipbien il )} serait facile de secouer uu joug si honteux ! » Nous qui ne formons qu'une faible portion » des Gaules, nous avons' déjà seuls bravé les » forces de l'empire et menacé ses camps nom- » breux : les uns sont pris, les autres investis. » Cessons donc de risquer sans honneur notre » vie , pour servir une de leurs factions ; osons >>' combattre pour nous-mêiiies; Qu'avons-nous
» à redouter? ]La victoire. nous .rendra libres
* Api^és J.-C. 70 ans.
:i64 DERNIERS TEMPS
» et la défaite ne peut empirer notre sort. »
Les Bataves et leuçs alliéa répondirent à ce
discours par de vives apclamations^ et la guerre
contre Rome fut unanimement résolue.
Sa défaite Bientôt l'arniée batave attaqua impétueuse-
occasiooéa * *
par une mcut Ic camD de Vocula: il allait être forcé,
chute do * , ^ '
chcTai. lorsque soudain quelques cohortes, arrivant d'Aquitaine, chargent les Gaulois en queue et les forcent à la retraite. Peu de jours après Civilis lîVre une nouvelle bataille ; la victoire se déclarait pour lui ; mais , au milieu de 'la mêlée, il tombe de cheval; on le croit mort, et ^es troupes prennent la fuite. Les Romains, heureux: d'échapper, par cet accident, à une défaite presque certaine j n'osèrent poursuivre les Bataves.
Hordéonius avait péri victime d'une séditibn; Vocula, malgré sa fermeté, contenait difficilement dans ses légions l'esprit de révolte ; .il livra encore plusieurs combats dont les succès furent balancés et indécis.
Cependant la nouvelle de l'incendie du Capitole réveillait parmi les Gaulois l'espoir de la liberté. Les druides disaient hautement « que, » si jadis Rome. avait survécu àBrennus, on » ne devuit attribuer son salut (Ju'à la conseil » vation du Capitole, que l'existence de cette )i ville était attachée à celle de ce monument,
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» et (jfii'ainsi sa destruc tioiv devenait sfujour- » d'hui pour les Romains le signal de la colère 2) doB dieux ^ et pour les Gaulois le^pré^e de » la victoire. »\ ^ • • •
La superstition appuyait *alofp U politique de Civilis» Classicus , chef des peuples de T^rè" ves , et Tutor, cpmmandaiiit de la garde du Rhi;i^ se joignirent à l^i* Enfin la cité de Lan* grès s'arma pour l'indépendance gauloise, et ses troupes marchèr^iit^sotis les ordres He.Julius Sabinus, *nelj1e^ Gaulois, q^i se prétendait descendre de Jules César, avec lequel sa bisaïeule avait formé une liaison secrète.
Tous ces chefs s'assemblent à Cologne; ils espèrent que les dissensions des Romains* donneront aux Gaulois le temps de s';afFranchy:, de chasse» les étrangers de leur territoire et de fortifier les Alpes. Leurs émissaires 'parcourent les cités de la Gaule et appellent tous les peuples aux armes. . ,
L'intrépide^ Vocula , s'efïbjrçant de réMster à la fois aux attaques de l'enpemi et aux tta^isons des siens, étaif campé à Nuits^. Ci,viliS et Tutor s'approchèrent de lui avec leur armée. Bientôt, au lieu'de combattre, les .avant-postes gaulois et romp,ios parlementèrent; les 'émissaires de Civiliè parvinrent à séduire les soldats. Enfin, ce qu'on n'avait jamais encore vu, deux
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légions^ abandonnant leurs aigles ^ se soulèvent contre leuç patrie ,<«t déclarent qu'elles veulent prêter serment au chef 4«s Gftulois ; en ^ain Vocula leur reprochç avec force cette lâcheté , eç vq^n il leur j^eprésente la honte de jurer obéissance à dès étrangers. Om F^coute avec colère ; on lui répo^Kj par des murmures. i( Eh qncfî, dit-il, éa I^ravant leur^ menapes , » on verra les ^vainqueurs, servir les vaincus , w des Romains obéir àde§^arbares ; ies figures >) sauvages jBt bicarrés daleuri enseignes rem- » placeront vos nobles -aigles; vojis recevrez « Tordre d'itn Tutôr,dW Sabinus? Est-ce leur » nombre qui vous effraie? NIavez- vous plus » vo^ glaives pour les bfaver ? Et , quand même » vo^ armes ^ wous offriraient qu'une trop » faible espérance de victoire, ne devriez-vous >) pas encofe imiter yos aieux tjni préféraient >) la mort au déshonneur? >>
Ces paroles vr^giiment romaiiies firent peu dUmprçssion sur 4^8 esprits sédyits et ^ur des courages abattus. Quelques Oarulois, envoyés par' Glg^sicùs, poignardèrent Vocula., que ses coupables soldats livrèrent sans défense à ses meurtriers. Les légions alors prêtèreïit serment au nouvel empire des Gau^e^.
Le camp de Vetera résista plus long-temps aux armes et aux séductions* de Givilis; mais
enfin les troupes qui le défendaient, vaincues par la famine, se rendirent et. jurèrent aussi obéissance à l'empire des Gaules. Cette soumission forcée fit leur honte et non leur salut ; car , dJu mépris de la Capitulation , les Bataves commencèrent* par les dépouiller et finirent par les^massacrqf .
de fut alors que Civilis fit couper sa longue chevelure blonde, qu'il avait juré de laisser croître jusqu'au moment où il serait vengé des Romains; l'humiliation des légions lui parut une vengeance plus complète que la victoire.
£e guerrier ambitieux fut le seul des chefs ses
^ . •_ A. x'l> • projets de
insurges qui ne prêta pas serment -a (empire cocqucic. d#8 Gaules, jparce que dès lors il méditait de concert avec les Germains la conquête de ces belles contrées.
Les alliés se parfagèrent les captifs, et réser- Renommée
fié' lA Vlf^T^A
vèrent le chef d'une légion pour en faire hom- véiéda. mage à^ Véiéda , vierge germaine , respectée alors comme prophétesse, vénérée comme fée, et même adorée comme déesse : cette femme avait, disait-on, prédit la victoire des.Bataves et le désastre des Romains. /
Les légions rebelles ne tardèrent ^^s à sentir la honte de leur défection ; elles virent en frémissant leurs aigles arrachées, et sous leurs yeux les Gaulois , livrant Cologne au pillage ,
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égorgèrent tous les Romains qui s'y trouvaient. Civil is etCb^sicus vainqueursr reçurent dans cette yille une ambassade de la nation des Teuctères *. Les propositions et le làngag)&»des députée peignaient avec'énergie la grossièreté sauvage de ces Germains , pt levm haine implacable contre Eome. « Nous f41ici'ton? les Gaulois , disaient-ils ^ et nous remercions Maris , puisque ce dieu vous ramène dan*$.les rangs des enfans de la guerre et des peuples liWes, Jusqu'à présent l'eau , #lat* terre et l'air n'étalent pou# vous que de vastes cachots. Vos corps subissaient l'inspection des Romains, vos biens leurs taxes ; ils se * faisaient des trophées de vos vêtemens et même* de v«s armes. Montrez-vous donc dignes de nous, en nous imitant; abattez les murs de vos villes ; les animaux sauvages eux-mêmes perdent leurs forces dans ces prisons de pieVrjes, vrais remparts 'de là tyrannie* Egorgez sans pitié tous ks Romains; la liberté ne peut exister avec eux : reprenez -leur vos bieias, et désormais jouissez -en tous en comijiuA; car les dieux ont destiné la terre à tous*les
braves, comme la lumière à tous les hoïnmes. Quant à nous^ effaçons les limites qui nous séparent,, et habitons indistinctement les uns
* Après J.-C. 70 ans.
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» chez lê9 avères ^ CQïl^ne no8,père»\ Ce ^ue w jytaus vd\i8 conseiUone surtout, c'esè d'abju- » re'r ce Juxe e^ cesiirdluptés dont Rome «e sert- » [{lus-habil^ment que de ses aimes pour sub- »-jttgHW lesi^pieuples^ Noire alliance et^otre w ,pjiîtié sont à ce-prix. •» :^ - -. . ^ * Les chtifs4e la^Gfiule répondirent qu'ils accepteraient si^eé joie ^alliance* proposée. « Ce- » pendant, d4rc?nt-ils, au lieu de détruire nos » ren^arts, nous en con^riîirons de nouveaux » pour défandrei notre indépendance. Nous » avons chassé les Bxmx^ps qui no.us cdmbatw taîent, mais noui^jiqvoris épargner lés autres » qui , l^pttis, un grand «ombré d'années , Menons sont unis par Ues liens du sang; leur » mort jetterait le 46uM dans nos propres fa- >4 mSles. Pour .vous, Germaine , 4'entréë des M Gîiules tQus sera ouverte toutes Içs fois que » vous y tiendrez sans armes. Civilis et Véléda » seront nos arbitrés /' ils rédigeront notre » traité. » • >
Ce traité fut conclu. Cependant • les députés gaulois ne pureht parler à Véléda : cette prophétes^ë restait invisible au fond d'une tour isolée ; un de ses parens ,- seul adftiis près, d'elle , recevait les demandes qu'on lui .adressait et rap()ortait ses réponses.
Civilis emplcrya le reste de l'année à étendre
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ses eonq«iêtes : une'avtQéeroipaine vint encore le'Gombattre ; Labion Ja cdmpiahdai t. tes Germains et les Gaulois rempertèren^t la victoire. Ce succès décida la cité de T»ngre» et Jes Nervipns à sfi ranger so^ les cbâjieauK de Civilis. • . / * * » , .
Mort de Sa- Lcs pcuplcs de Laugrcs élurent alors pour
hinus et de * . M-^ 1 t i» mr* t •
sa famille, empcreùr des Gaules Juliùs IBabinus, et le proclamèrent Cé8ar4 Sabinus, illustre pai* ses malheurs plus que' par ses talens, ûe justifia point le choix de ses concitoyens. Marchant en Séqua^ie sanè ordre et.sads précaution, il fut enveloppé , battu , et' ne sau¥a sa vie qu'è» répandknt' le Bruit de sa mprt;. ^ -^ ' ^
L'incendie de sa maiscfn et la profonde dour leur de sa femme Époiuhe., en appréjifuit cette nouvelle, parurent la confirmer'*. Sabinus s'était caché dans le fond d'une ^caverne ; il y vécut nçuf années , nourri fet consolé • par lès soins de sa courageuse épouse,: deux "enfans même y devinrent les fruits île leur amour; mais enfin la trahiso'n d'un vil esclave* découvrit leur retraite; ils furent arrêtés et envoyés à Rome.^ ** ^
La fière ÉpcAiine se jeta aux pieds de l'empereur > dans l'espoir de conserver le seul objet qui l'attachait à la vie; mais Sabinus a\jait
* Après J.-C. 79 ans
porté le titre de Cti^ar : la politique rendit l'emperetir inflexible;, il ordpium la mort de cette famille infortunée. , - # •
Sa rigjaeur rendit à'Époniné.son noble courage : M Je reçois Iji mort, dit -elle, coffime » un bienfait des dieux ; mon véritable *^ùp* » plice serait de te js^oir heureux et v|iinqùçiïr. » Long-temps enfermée dans le.sein de la tçrre,* » jes ténèbres me consolai^t parœ quJeJles » éloignsdent de mes ypux Je spectacle de ta » 'fortune, » Le trépas dt cette femnie héroïque éternisa sa gloire et souilla celle de Vespasien.
La^:défaite de Sabinus fut vin grand. malheur pour la Gaule^ Les Séquapiens, les Rémois, les Éduens persistèrent dans Falli^-nce de- Rome, et pei*pétuèrent ainsi l'asservissemetit de leur patrie.
Cependant Cérialis, .général expérimenté, Amv,ie fut envoyé par Vespasien. d^ns la Gaule, à la dansu tét^ d'une forte* armée. Les députés de toutes les cités s'assemblèrent à Reims ppur .décider si elles çontinijtejaient à comlÈÉtrè ou si elles se soumettraient. En pareil cas'^le doute est utie faiblesse, et, dès qu'on délibère entre la liberté ou la servitude, la honte est déjà résolue.
Vâlentin, jioble Trévirois,*sou tint alors av^ éloquence la cause , de . la guerre et de l'indépendance. Julius Auspex vanta la protection
IS
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de Rome et les douceurs ^e ht paix. Son opinioi^ entraîna ^la. majorité des avis qui depuis long-4emps n'étaient que trop partages. Langre8,£?t grèves ^▼aîent précédemment jjri^ parti pouç. Nerpn ; et contre V\p4?x : dès lors une prof&nde hs^me avait ^grf les autres^ peuples de^la'Gai^e conti^ ces deu^ cités : 4a .jalousie Hés phpfe.^ s'ppposait à la réunicftj des forces, 'a Qyi, diaait-on 2 ''conduira lagueije? qui dg^n- » nera le%*ausp4ce,s?et, ^êi)Oke aprèé ïe» succès ^ >>-où placer la ca^tal^ de l'empire? La vio- » toire augmenterait nos divigions au lieu de » les terminer , et la guerre civile succéderait »„à la guerre extérieure; car aycune cité «ne » veut ivéder. 1^ prééminence à l'autre : cha- }) cune fak valoir s% force^ son antiquité ou )) ses Mliances : notre désunion rend la guerre )) impossible et la paix indispensable. »
Ainsi fut aban(}onnée la plus.nol)le cause. Langres, Trêves, avec les-Bataves et lesJXerviens, yestèrent seules sou3 '^çs armes. Peutêtre cependant^fe? choses eu^eut^Ues encore changé çle face,*si les généraux gaulois, profitant de leurs premiers succès, eussent marché promptémçnt sur les^ Alpes ; 'mais ils prodiguèrent sans fruit un temps précieux, Civilis à poursuivre Labéon dans la Belgique , et Classicus à partiager entre ses troupes les dépouilles
romaines I Tutor bofna ses explcAl^ au mas^-^ cre d'une cohorte. Sur ces entrefaites GémH$ parut ; 11 défit Tutort Les légions qui avaient dé8eï*té*r.entrèrent dans le ^amp romain : l'adroite clémenee» de Cériâlî^ effaça leur honte ^ et les enflamma du désir d'e^iet* leur' fàute^
Leô Trévirdis cAnbattirent vaillamment > mais ils furent vaincus^ leur chef Valentin ex* pia dans les fers le^fcrime de fidélité" à sa patrie^
Cérfalis, aussi ferme pour maintenir la dis** cipline (]uUiitrépide dans les combats , sauva Trêves du pillage; rassemblant dans cette ville les états des peuplear if^sûrgés , il leur rappela les invasions des Cimbres et deé Teutons, que d'autres^ peuples germains , menaçaient dç re* no^velerr «Oh cherche, disait -il , à vous é-» >} blouir par un faux prestige de liberté. Que » voyait -cm dans Iq, Gaule avaht César? la ty*w rannie de quelques chefs; dos factions qui i> vous déchiraient; un état de guerre perpé*- » tuelle : les lois romaines seules ont?, fait con*- »* naître le repos et la. paix* Il est vrai que, » pour maintenir cette paix , il fitut lever des >i soldats et payer des tributs : mais existe-t-il » à cet égard quelque distinction injuste ou >i humiliante entre les Romains et les Gaulois? >j Ceux-ci commandent, comme nous, les lé- >i gions ; ils gouvernent leé provinces j ils sont
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» appelés à toutes les dignités. Lorsque Uemw pire est gourerné par u|i hpn prinfce, la » Gaule partage le bonheur de Rome, et, lors- >x que nous gémia^ons sous quelque tyran^ » ritalie, plus pr(/çhe de «son joug, en sent » plus quç vou^la pesanteur. Le»jour où vous » expulserez les Romaî^s^de 1^ Gaule , vous y i) introduirez la discordent toutes les ca}àmités » quielle enfante. Eftfin réfléchissez - y mùre- }) ment; ce n'est point Rome qui vous prend, » c'est Rome qui se donne à vouj. » *
Les Gaulois, surpris delà modération de ce discours,, rapjplaudirçnt,» parce qu'ils aVaieht craint, étant vaincus, d'entendre un laiigage plus menaçant; ils se '^sounxirent.
Habileté Lcs Bataves restaient seuls à vaincre. Ciyilis essaya de séduire Cérialis , en lui offrant Yemr pire des Gaules : mais, ne pouvant* le corrompre , il* osa 1q combattre. Ces deux généraux déployèrent dans cette guerre un talent et une activité qui les. rendirent également cél^res, et la fortune même se plut à favoriser altemktiyenxent leurs aripes, . :
Cérialis fut d'abord surpris prés de la Mo* selle; mais, calinoi^dans le péril, il rallia bientôt ses troupes et livra une nouvelle bataille; la victoire se déclara ppur lui, et il brûla le camp des Gaulois. Civilis , non moins prompt
4 «e releva qqp sou rival, se Tett^où va bientôt ^n sa préstfric^é Après î dinSreiiJr pùmbats un trjLnsliige^ ^ahissant Qivias^ iodîq^ aux Romatiils uft. chemin.<'p#ui: tr^E^rser un marais qu'iyi croyait impraticable .-fce ^néraI|;auloiSy enveloppé et «battu , s'iéchappe et reparaît encûiae^ se« trojtipis le même jouçlivréiH quatre combatSf'én* quatre ][ieux éifférens ; h» suceès partout sont balancés. .* . ' ' . rs
Un.jour C^vilisv sç/hapardant trop t^jn^i-' rement, est reconnu et èntouré^j tous lés traits lies ftoiaains sontp dirig4é(. contçjs lui; alqr^ €léscçAd%ift ie cheyal,'îl s^éla^ce ctai^s un jSeUve et le tmvêsse à la nage : m^s ^ pi^u de^^emps après-, î] surprend à son. ipjjtr Çérialis dansjes bras d'une C^^uloise^ met ses troii]pes en fuite et s'empare.,drune partie de sa' flotte ; Cérialis rallie^ses dépris et poursuit Cirj^is , qui se retira enfin dans l'iledes Bataves.- ^ . ^ . Là, les doux fféDé1:*aiix avaient à braTe#de «ntrevae nouveaux dangers ; Iç jBfrain marécageux deetdecivieette contrêerijieriÏLgait à chaque pas le»Jégion« d'une riAne t'o^le. D'un iStulre côté fesBataves, lû% dEufie«£»«l(Higfiç guei^re , faisaient crstindre à laur chej'utae proohaihe "révolte; C|viK«, au^i atUtHt'en ^dti tique. qu'ardèpt au milieu dea'lTatàilfeQi,' demàftda une entrevue à Cérialis. hky* f^ifiXït «tous les ifiaux dé. la guerre sur
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VitelUusv il rappel^ $oa at^çltçin^ I^Vespa^ sien î H C'était ce prince, son artfeîen aftiî, di-* » sait-il, qui l^i aitait {j^it le preAÂer pi;^ndre n les armes; îaéiB, une- fois^la^jguetre èom- » méncée , la volonté des peu|]des Payait, ^rcé » à la continuer» » . . * > ^ . . *
Traité d» Le » général Romain ne déaîrâit- pas miithis eux. qne luiUa fin de cette lutte sm^glantm CiTilis^ pour ff^ix de son couiîage^e^ de son acTressé, obtint, un traité honorable-qui ^ura l'indépendance des«Bataves. La crainte de leurs i^jqfies rétiniep à cel^s des Romains contint la Ge^imuiie^i et la.f a;x fut ainsr t<ftaleAie9t rétablie dans Jes Gaules* ■ * .
'^el fut le defpî!^rH»effort*que tenta cett« contrée i belliqueuse )p||^r.r9(^uyrer^spn indéplen- 'dan.cè; comme il, n'était que partiel, il ne pouvait avoir jup grand isfcicçès : un esprit public «^igouB^ux. peilt seul- défendre ou reconqufoirla liberté; mais^, quand les mœurs spnt amollies et les esprit^ abattus, si quelques hommes de Ibourage se mçhtjcQDt *çncore , ils n'entraînent dans leurs mouvejpens ^u'un petit nombre de citoyens : la,p^r, dé^uigéè sans le nqm de prudeilce Aet d^amûtg^ du repos^^ contj^ent les autres; et le j^uvoic^^-ajilieu de trouv^çr une fortS r^/sistaHice et orne volonté énergique^ né rencontre que de faibjes sou*-
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Tenin et d'im{fLfissanie's velléitA (findépen-
la sôiïmiseioh de la plus grande paftié des
Gaulois ëlait déjà si général emAit* établie ^t
connue avant même l'Ilévation de Ve'spaven
au trône, que, seloale récit dcThistorten Josè-
phe ^Me roi A^ip[
aux Juifs, lorsqu'i
se soutf ettre aftx' F
)) disait-il, habitai
» trois cents n^tioi
» le Rhin, les 'Al
» par sept siècles <i
» et jouissant dé ti
■>t donner' un sof ft
M n'ont pas cru sV
» du peuple romai
n d'as^uter lieur repes et leur prdspérïté*; ce
» n'est poÎDt une' làclie crainte qui les a'Tait
ti plier «ou^ ée joùg ; ils ont ''codlbatti) près
» d'un Si^k pour d^endre leur liberté j mais ■
i) ils ont sa^emeKt*céd^à la fortune de R^me,
» «^jetdurê^ectetde.l^dnârauondumontle.
3) Aussi' yoyona-nouB daiA cfette corid-ée. belli-
» qùèOse douze'cents soldats n^ains malnte-
»> -nir. facilement la piaix dans plus dé douze ^Biieuie
. -Il >i ■ ■' ' ■ •"•q"»i-
» cents villes gauloiaes.,Ji qa«>np»-
Pondant tout le rigne de Vespasieh la plus "mi».
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profonde tranquillité i^gna * cfeins la Gaule : elle jouit d'un bonheur plus douîc soiw Yeta-^ pire *trôp court de Titus; si justem^nl nommé les délices -difi monde. Mai» la tyratoni^, les dé^
^ lat^urây les concussioiftiaires reparurent dans Rome fifVec Domitien ^. Ce prince, aussi absurde que cfuel/ effrayé 'de l'esprit de révolte que suscitait d^is l'empire une- grande disette dô blé, fit arrachBr toutes \0i yigbelF de la Gaule. S^us Te* despotisme les épigramme^, les satires sonH^s dernières airmes èpnt la faiBlesse des peuples "Se sert'da^s l'onîbre contre' leur tyran*. Oti fit, à Tocdi^iAi de oat âdit de Domi* tien , un distique dans lêqu%t* la vigne lui parle ainsi V «. Quand tu m'af racBerais jusqu'à K ra- D.jrine^j^e.produirais'erfcbre assez de via pour n les libations dû sâcrificîe' où César sera im- » mT)lé. » ••
Cette prophétie s'accomplit; le^^vertueux , inais trop ftible Nerva, suécédan%à,ce monstre,
• 9'associa lirajan, et, se donnant ainA la force quiilui manquait, reléfva-pomr quelque temps la gloire de J*empîre. Sous le règjaè de Trajttn, )à Gaule Rit paisible fies Barbares résistèrent le Rhin ; les armes Vomaine» dél;vrèf erit le Danube des Daces, et Rome fît revivre dans rOrie'nt un nouvel AlexancJire. " ' ,
- * Après ^.-C. 92 ans. , •
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Le siècle -des Antonins devint l'ùnrqfùe et fameuse épo(}ue . da règne « de la philosophie assise sur leutrône : elle donna uji second âge jl'orau monde ,ret i^^Gaule étonnée jmiit sous tin monarque^ d^une liberté4)lus entière et plus fortunée ^ue dans le temps de sa sauvage indépendance. ,
Le fils^ de lV|avc-^urèle , l'infâme Commodp , ressuscita Néron ; il parcourut comme un fléau les Gaules^ la Grèce et l'Asie. Rome, enjtranchant ses jours , reprit un moment sa liberté , mais ce pbids glorieux était devenu trop pesant pour elle ; sa faiblesse avait besoin d!un maître ; le séqa| choisit Pertinax , guerrier vertueux ; les soldats voulai^t un tyran } ils vgndirent Fempire à .Fcncan; Julianus l'acKeta*- ^ *Sévère , ^ly défendait alors les frontières de ia Gatfle , indigné de cet opprobre de -Ronie , vengea Periinççt, et donna aux Romains, en montant sur le trône, un général habile^ mais tm maître dur et èruel. . '
'Deux, compétiteurs lui disputèrent Fempire. Albinus * , l'un d'eux , enfraîhà sous ses éten* dards les firetoi^ et une grande partie de^.Gaur lois ; ainsi là Gaule devint encore le sanglant théâtre d'une guerre<îivile'^'^.Èlle fut terminée
* Ai>rès J.-C 1^3 'ans.
** Après J.-C 197 ans.
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par Aue longue et meurtrière bàt^le qui se domia prés de Lyon : Albinus 'baj:tu se tiia { Sévère vainqueur foula aux; piçds .avec baiisesse le corps de son ennemi ^etne^raitg pas moinf cruellement les Gaulois qui avs^ent embrassé la c^use de son rival , • '
Lyçn fut livré aux flammçs ; il inonîla les «fflp.8„«, de «»g, ac«4k I.. peuçie. d'impots, et se rendit aussi tristement fameux par ses rigueurs qu'il l-avait été noblement par $e$ victoires. Un Gaulois, envoyé par lui au supplice , lui dit ; « J'ai suivi les drapeaux d'Al^ >> binus par nécessité et non par choix. Ses w armes m'y ont forcé ; qu'auriez-vous ^fait à }) ma piace ? » Sévère répondit froidement ; « Je souffrirais ce que tu vas Souffrir, »
Ce prince mourut en Bretagne *. Caracal}a 39n fils lui suceéda; héritier des vices %t non des talens de^ son père, il assassina son frère Géta, et donna au monde le spectacle d'un ty^ ran aussi lâche que cruel , aussi ridicule qu'or diisux. Paysi,nt des tributs aux Sacbares qu'il menaçait, mais qu'il n'osait combattre, il usurpa dans l'Otient une lâche v^ptoire.par une trahison, et périt sous le poignard de Macrin, l'un de ses généraux. •
La Gaule s'était illustrée en dominant à Rome
* Après J.-C. 31 a ans.
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le vertueux Ântomn, né d'.une famille dont Nîmes fut le berce^ui. L'i]^4l^e Xyp^ qui venait de p^rir devait son nom à un* vêtement gaulois (Ju'il avait»feoutume de pqrter, ^que de ce moment les Giûiloiè ne durent régarder qu'avec horreur.
yn insensé '4étroi)^ Macrin , et rempfre ro^ m'^in gétfiit quelques aj^i^ées sous le joug du méprisable Héliogabale^ le plus eiFéminé« des monj^tses qui déshonorèrent I9. pourpre rcjputine. On eûtidit qu'alors la/prtune coulait Jiuitfi-* lier Rome, €ft se venggr de ce peuple quelle avait fait roi du mond»y çn le rendant êSQËivo dès ms^kres les plus ^Jects. Le temple c(![i..sf)^ leiluvait éle^jë son enfance ;,im poignard tran-* cha soii sceptre ; un égout fut son tombeau.
Alexandre Sévèi^ ,' quilùi auçc^a*, fit jfepa* i^aîtrg sur'ie trône et d^g|6 les caiïn|ls la vertu let la gloire ronminls; après avoii; pacifié l'Orient, il revint défendre la Gaule contre les Germains; mais" là., -se montrant -ôbsçrv jteur trop rigide d'une discipline inconnue à la licence. 4e son «ièele, il périt -victime d'une tj^ahison.**.^
D^{)uis quelque -temps Rome , par une Imprudence qui dans la suite causa sa ruine, recevait dans ses légions un gran4* nombre d'officiers barbsgre^, et formait aijpsi ses ennemis
• ^ Après J.-Ç. a35 ans.
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éternels .à la sçiepce^de la^ierre^ que jusque^ là elle seu^ayairc^nnu^Maximin, Goth de iijLissancei parvenu aux hotineurs militaires par . sa force et par ça bravoure^ poignarda }8évère dans sa tente ^ et se (k ^jçpublamer empereur.
' Ge Scandinave féçoce parut d'abord servir de reifipart aux Gaul^ois; i^passaSIe^Rhin, écrasa tout ce qui s'opposait à^m^rche^et^ commejdn torrent , parcourut la Germanie ^n vainqueur. A^is, ce soldat sjiuvage i|e trahait en hpmmes qqe les soldai; le re%te du monde i^e lui semblai^ qujun vil troupeau destmé'it nojijrrir ses carÊlpst. Une'tioniiaisi^qM de droit que la force; la Gçbmanie ayait été^^prAnière vitlime, la Gaujie fut sasecomjé proie ; il la lî^ra au pillage et rinooda de.sangv La richesse des citésNet celle des c^am]^ O^r^t dofmées en butip aux soldats, «ilne tyfailiiiè si vititente ne pouVHit (^rec. Après la mort dçs deux Gordi^^' qui s'étaient révoltés en Afrique sans succéç^ Rogie^ retrou* vânt dans Fexcès^de.sesi maux un reste d'énergiç, ^i^t pour empereurs Balbé y Ma^me èt^le jeun^ "Gordieti.^ Maximin , accourant pour les coi^battre^vec plus de rapidité 'que de prudence^ vint assiéger Aquîlée^ vMle d'Italie. Mais, comme il avait n^ligé d'apurer les subsistan^es^es liom],)reuseBiégions qui«le suivaient, la famine engendra la révolte , et le tyran périt.
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Le jeune Gt>rdkn restait seul maîtf e'du trône; il portasses armes daiis I55rient. Vertueux , mai»imprévoyant, et victime d'une trahison que sa vertu ne pouvait soupçonner, il fut assassiné par l'Arabe Philippe , auquel il avai^ confié le commandement de la garde « Cepêodsfn^ Rome n'eut pas long-te&ps à rougir du joug de cet eiûpereifr sorti dts déslfertft de^ l'Arabie.; il futMétrôné'par un général xbiiain digue du sceptre, par Décios. * ' ^ ^ . •• .
Pendant .tous lea trembles qtlî déclliraient l'empire, la défense de la Gaule n'était devenue pour les; empereurs qu'un objet se^^ondaire.' Les Forces romaines se 'portfi^nt toutçs dans^l'O* rient conÇre les^Perse^, et sur leDknubj^ con^ tre les Dacés , "qui deui^ fiois-avaient rendu RoQie tributaire. La gardecTu Rhin , autrefois confiée à huit légions, â'en avait pkis qué^trois^n* suffisantes {four la*^l&reté d'vfi^e lign'e si étendue. LesGaulo^is. aïmoUis étaient devenuf incapables de se' défendre èux^^némçs; le luxe et l'oisiveté de Rome s'étaient répandus dans leurs cités, et, seniUahlè à la Grèce conquise, cette Qaule , autrefois si belliqueuse, ne connaissait plus d'autre ofciïpâtion que J6 plaisir, et d'autre gloire què^celle des arts et des- lettres. . de«Tne-
I)lELns4le métoiç temps ^ la Germuqie offrait au des Franc*.
* Après J»*-C. 2^1 ans.
monde un spectacle tout côntsair^. Les anciens Suèves et pltisi:eurs notions Toiaines s*étaleni confédérées sous le nom d'ÂUemands. Une li^ gue encore plus formidable se composait des PructèreSy des Chamavês, dfes Sicambres^ des Frison;^ *deg Caifques^ des Teuctères, cfui mar* chaient réunis sous Iç nom de^Francs, nom qui poduvait leur amGgir podr la liberté. Ces deux ligues résistaient à la fdié aux Scandinaves^ aux Saxons^ aux-Qoths^aux Vandale»^ Mar<!;omanSy Quades^et Dacës , qui les pressaient au nord et à ro|:^ient, ainsi qu^ux^Rômains, dontelles^^n'a* vaie^t jamais voulu reconnaître la domination. Enhardies par la-14chetë^ou par l'incurie de cette foule d'empereursl' éphémères qui depuis . quelques années ensanglantaient et.déshono-* raient la capitale du monde ^ elles tournoient leurs Iregards avides sur la Gaule , isur "ses riches cités , sur ses chsmips ferâfes^ prt)ie doublement fentapte pour leurs deux passions favo^ rites y Tamour de la guerre et la haine contre les Roâiains. *
Échecs Ce fût SOUS le règne du jeune Goi^ien que pour la première fois Romff entendît prononcer le nom des Francs. XiUiistorien Vop^cup ^eùd compte d'une invasion qu'ils firent eh Gaule à cette époque; Ils livraient au pillage ks Contrées voisines de Mayence. Aurélién> depuis
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empereur^ commandait îlôrs une légioa dans le§ Q^es; il marcha contre les Fran^ ^ tes combattit , Jeur tua. sept mille hommes* et en jprit tpois «ents* : ses soldats , appelée depuis dans l'Orient^ jcélébt*èrent cet eij^loit par d^s co}iplets militaires qu'ils chant£(,îent daoA leui" route , et dopt le refrain disait : ce Nous ayons »■ tué une fois mille Francs , une autre fois » aitilk Sarioiafesy et noù^$. allons chci^ctier à » présent mille ^ mille, ntille, «nille et «mille » Perses, j^
Le î^^e 4^Décius **fut trop couKt pour assurer l^ tràhquilli^ de la Gaule. La .Grèce attaquée attira^son àttQntioh et 8es*ft)rces contre tes Gothft; il les battit : inais ensuite, lâchement trahi^ar«tin de ses lieutenans, 41 fut .enveloppé et pjSrities armes à la main, digne de «on^nom et de sa patrie.
Le prince* qui lui succéda , ' Valér ren , était désigné «au sénat par Topinion publique comme citoyen vertueiïx et général expérimenté ; mais l'âge avait épuisé sa vigueur : ses choix furent sages, et sa condu^e faible; tous les généraux qu'il nomma cueillirent des lauriers dans la suite et parvinrent au trône *'*'. Son fils Gallien fut chargé par lui de la défense des. Gaules, et
* Après J.-C. aSo ans.
** Après /.-C. a54 ans.
r^mpereur plaça ^ jleuQe Vaillance sojiis la di*rétetioBL, d'uii Gaulois Domin^ Posthumf us^ ^é* néral habile ^ mais, ambitieux. »
Valérien conduisit ses légions ^^j Orient , se laissa trompgr par le roi ^ de Perse, qui l'enchainp, et le fit périr après lui avéjr fait subir uâe outrageante captivité.
Gallten, 4ont la bravoure avjait donné quelquesQBspérances ^ ne montra sur le trône qu^ime boiteuse indolence^ sous Je règne 4e cq» tyran voluptueux tous les ressorts de l'État se détendirent , et. trente usurpateurs* se partagèrent l'empire romain.
posthnmîns La Gaulo saus défense ^ allait devenir la
est nommé ^ * * * ^
empereur proic dcs Bai^b^cs^ Postbumius Ja |auva ea Gaaïois. g'emparant du sceptre. Le» Gauloiç le proclamèrent empereur. Les Francs avaient livré ces belles contrées au pillage , et leurs dévastations s'étaient étendues jusqu'en Espagne. Posthumius les battit ; résista ensuite au^néfforts j de Gallien , et illustra par de grands exploits un règne de sept ans.
L'empereur romafn , forcé de jcéder la Gaule à ce collègue belliqueux ^ répondit aux plaintes du sgnat avec la lâcheté qui le caractérisait : w La république sera-t-elle ruinée parce que »£ilous n'aurons plus d'étoffes de la fabrique
* Après' J.-C. a6o ans.
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» 4'Arra8? » La licence fut cHjns touç les temps pour, les Gaulois le plus §ran4^cuéil de leur liberté^ Posfhumius périt daiis une séditiori ^ : après sa mort une Gauloiée disposa du trône.
Ce siècle était l'époque des^femmes cé\èbres : Zétiobie gouVferpaij rOf ient ; Vîctorine domina dans rOôcident; elle ne régna pas, rti2^ elle donna trois.fois le trônfe. Soir mari Viêtorin, élevé par ses intrigues à»l'eriipire , se «nontra indigne de le conserver. A\ide de f'ichesises , il voulait livrer Mayence au pillage. Les Oau^ lois le tuèrent. VictoYin son fils lui succéda*, et, peu de temps apj* es, périt à Cologne sous le poignaVd d'un greffier dont il avait 'outragé la feoime. Les Gaulois enfermèrent les c^rps . de ces deux princes dans un* mftme tombeau , sur lequel on lisait cette courte et sévère inscription :
Ci-gisent les deux yiçtorin , tyrans.
Fendant ces troubles, les Allemands a^^aient sc»
■ , • • snccessears
frandhi le Rhin. Marins, simple armurier ^au- Marias et.
^J .f. . • ^ Tétricw.
îs, parvenu aux. grades miiitavres par sa va-
leur, battit les Germains et tua leur roi Crocus. Cet e^^ploi^ lui valut l'estime de Victorine, dont le suffrage créait les princes; elle le fit proclamer empereur: des («aules.
■•' Après J.-C. ^67 ans.
Ce moi^arque pkrvenu , plus fait pour combattre que pour régîier, révolta pair sa dureté une nation que son élévation humiliait. Ses troupes se soulevèrent, et un aoldat, en le frappant de son glaive , lui dit : a Reconnais cette » épôe' qui te tue^ elle fut l'oUvrage de tes » maln6« »
Viclorine , toujours puissante quoique malheureuse dans ses choix , fit donner la couronner à Tun de sesfparens^ Tétricus, sénateur romain qui gouvernait alors l'Aquitaine» Té^ Iricus porta dignement Fe sceptre pendant six années. Sous son règne , Victorine conserva le titre d'ÂUgusta; elle battait monnaie dans la . ville de Trêves , et Jusqu'à sa mort elle fut l'oracle et la conciliatrice des Gaulois.
Ge peuple turbulent*, qui ne pouvait souffrir, comme le dit César, ni une sage liberté, «ni une pesante servitude , voulut dans ce temps s'affranchir du joug sous lequel il était opprimé par l'orgueil des patriciens, par la dureté du fisc, par l'indiscipline des légions. De tous côtés les paysans se révoltèrent, et sous le nom de Bagaudes inondèrent la Gaule de sang. L'atrocité de leur vengeance fut proportionnêfe à la longueur de leur oppression; après six mois de siège, ils s'emparèrent d'Autun, et livrèrent
* Après J.-C. 269 ans.
au 'i^Uagfe' cette vilïe., regardé^ aloi^^oAime l'as^e iJes -scièncés^f des art^.' ' -'ÇepeùHantKeme, qu'on avaitcrue si pris de sa chtite> serelevE^it et sortait brillante de ses rûln^. Claude' n^-'d^ns un r^ne d& p^u de duréfe, venai'rde lui rendre sa gloir« et sa liberté. ' Les'^tbsy "battus pair lui^ •avaient laissé .trois d^t^iiiUle'c'at(.a.vres slir- le -théâtre de leur défaite..* . ' -
-AtMrélîéA, non-aroias belliqueux et plus favorisé encolrêpar la fortune-, redonna aux Romains un iSécond ^rajaB* Tons liés usurpateurs tomfcèrentsgûa 8e5~coùp8j il Vainquit le» ï'erses» . déti^siC PaUÀyre-.'eilchaina^énôbie, pacifla l'AFriquej.défitrà leÇansBe, ïrflirapchit l'IUyrie,- et i^sepiblaenftîi' sous son Sbeptfe puissant'îous le».lïtâmbre^ épèâ^s-de l'empire'.
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força vainement de faire aêcepter à ses peu-' pies ^on a})dicatien/et. la.paix.* Les Gaulois voulurent le contraindre à conlbatt^e et à fégner . Il échapp§, au trône par la . fuite , et s'e réfugia' dans le camp d'Aurëlien. Le^GàuJois', privés de chefs, n*en perdstèreht pas moins à défendre le^r indépendance j ils KVrèf ent hdh taille avec désordre , jnajs avec {\\tie , et ten-dirent chèrement leur liberté. Cette bataille sanglante, dans laquelle périr enX lea derniers émules de Brennus et de Verçingétorix^ renut sous le joug de Rome k Gaule et VËspagne.
Les Romains y dans ce siècl^ de corruption , se montrèrenfencôrfe mojns digneà que les Gaulois d'être gouvernés .pa» de Ijons grinces. Aurélien mourut victime dVife conspiration tramée au. milieu de sçs camps pif- il avait ramené la victoire; 11 venait de rebâtir dan« \eé Gaul^ la ville dç Genabijm^.jgui.pritlè lioîn d'Aùre^ lianum , depyiis Orléans ;*et ]>ijon fut fondé par
lui, •';
Le sénat, profitant de la» consternation qui suivit le crime des légions, se ^ressaisit- un ihoment du droit de donner un chef â*rempii*e;. et^itemplaçant la gloire par la vertu, il proclama Tacite empereur. Ce j^rince', étranger a son siè^ cle, et qui ressemblait à un antique Romain sortant du tombeaupôur étQuner le'mohde, en
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les drh^agnés et 'pill&i6nt ''t6.utes les. cités } P^ob^8,- résolu* <ié se Ven^r dé ees-qulrages, traverèe les Afpes ^Ixtéi'^d^spslëgrôtapfentre dans la Gaftle-, \tefait letr Barbares ^'(rois ba^ tailles^ l'ep^'eâd sur bux ]ï& rillès conquises f poursuit saQs roRiche les'yalncu^^'t& rejetite au-delà db l'Elbe, s^9ca£|e let^'pay) et*n|y|tue qyartre cent içijle'hommes.*. • .' - "- ■ Four encbhr^g!er l'avid^é au . carhâge, il
. pÊiyâît'Htiepi^e d'o'f à'ses solt^ts pour'<!haque tête de Germajnyju'flà^-Iui apport£Ré'nt.,Get ^us crçèl de la victoire prq^uisif VetFet ordinaire de rinjùsftce trioifipmUite ;.iirépançli( dans la Germadl^ Vue terreur momentanée ; imals il y
' jeta e'n même temps lès sen(ence> de'cetlp haine
• Apris J,-C. 3JÎ ans. '
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» à nfhjsTj'lalJîmïe êstlàbôvrée'par des bœufs » ^ermàins;.le»r« M*8-i«ippii%seiif nos grim- » g^j leurs troupeaux nffue nouirisàétit,- leurs » ha^-rt Bou^ renjontfînt : le^-^ie«îç ont conftr^ » D^d^otre-clioijc'; là.* Gavl* ,^*^ ^éKfrée , la » Gerina.iiiê subjuguée; nem i-ws^aont. Y«»U8 w se «rpSteriler à ipes pieds^o;! plutôt aux yô- » tres'j- tordçDHçz donc d^ acti^fh5-<le-.â*îiQ|fe». » aVix (lipui.*» '. ■ -•".'■••''''.
l'empereur 'tramait, à sa ïu^te une foule în- DombraBle' de capitifs ; *it éti traiis^laWt^' unfe partie* jdâns la GranrdèJîretagçe. Y^n'tteHiâpi^ près de-Gaihbrfdge appelle encore pai'son nom ' celuîaeaValidalesljûi formèrelît'cette célonié.
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Ds tous les BJirb&i-es, }oê francs étaientïilors 11^ le3'*pjû» helJMJi^eux J. Probû^^ aéSespérantdtî lés soMmeftfe, traiïsporfe, dans l'OrJent-, près du Pojat4)u7flD, linetrlbu de ce peupl^^er- - Tier,,ll croyait racc6uMmec2Îli jo.Og- et cl^an- ^r ses mœurs en l'éloignant ûmii de ses foyers. Sp^ espoir fut trompée t qxri -p'réféï^jiôpt 4à jnort -■volttt, îjempare^e q-uelqi Je Bosphore Ue"TJiraoe , lè^ipnt, ravage ]e&pôt«s jScViSe, ^rô^V® <» éc\ fj;ajicfiît te détroit de Çi et la Ga\iK!,j||^ptre dans »jl^ du,'Rhin,.et revie toyens^àJi Vengeance ps hwoï^ijp, _*. . ' ■ , ■. -• .. *•_"
, Le Ve^o^ rendti aux GaulQis.n'é J^gUaiA^èîqt ilans feûrs âmes le^ lïgreli de *lAir tnd^pen- ' daDce'**;.il8^bchiinéi'fint àW^^ologne n'a einp&reur nottimé Pcodilus-: toûte^la GSiile le. reconnut. aVee précipitation et'le'dôfeadît^âyRÇ faib^.e8sA Battu' pa/'^Probu^, il se réfugja f hêe' îe^ FKiBqp'j-don], il- jçpéfljndait tSrer son oj-lgiïit-j mitis ceux«-ci le Kyrèttnt au vainqueur. ■ Un «utre-^ulois nbaimé Saturnin commàn*
* Après J.-G. a;; ans.
•• Aj*és J.-C. aSo ans.
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dait^luiieurs légion» en î^fpte'^i Ces légions
voulurent mal^Bë liii le reyêtk dBjapqùrpfre;
.vainement il prit'la fuite,- on t'atteignit el on
le caxH-oima. Probu» qVii VeStimalt Irfcombat-
tit,-le défit; a^ifia ^'am^ti'é à Vjwlit^q»»,'
ordQnna son 8uppH.ce et. pleura sa mort. • .*
la liberté de i%plakttr
lé Deqiyi^^ . av ttkt ,fait
li&sai^)lu8 à cett^j^o-.
ndent'Kbre', ni celles
is péf it Sansnifie çâdi;
ftèi-pnt ie" sèftptre à tu^
rbonné, fuï pr^clacié
vertu f Jjfait dlijà élevé
ku«ons\iki^ iJn poëte du te|i)p8 dit.de Kil :
(T. £â prlacë Sânble avoir étiïchoiei p^rjes diewx
» pfeur qu&l^ Boids d^'l'empire'pût (on^r ^s
■ j> açcftwasé-Jifir se» Jiras vigoiifieux, ^t'siAs que
» le tatmtlê feâsentjt la (uoindre éiDOti&ft de c'e
'» grand changement. »', ■ ' ' , *
Canis ûe *égna pas ajsçz "pqur' remplir l'e»- ' ' poil* que scm élection avaitdonnèl'Sôn.'fils Nnmérien lui succéda, porta gea ti^-ines dap^ ¥0rient,'et y fut assasOTné.paf 4j&^' IVoçtéti^, chef de''8a ^de^'tu9.<le «neuftrïer, rponta au trône ^ et en deioeura-Seul p038*»9^up-pa^ la
* Après J.-C.3t|o au.
" Apr^ J.-C. 281 OBB. •
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mojçt de *'Carinus , ^second fijs de Ca^s , qui defts>9a jeunesse avait déjà effrayé Rome , en y monlra^t les vices ^J'unr vieux tyran ; ses prop'res*.«old9.t8 l'assassinèrent.
Sous fe*régnf de 'Dioçlétien , le gouvememéî^ f*oiijain ^prouVa l'un de ces changetaiens reHfsnrqu^hlës qUi *font époque dans les empires* f^our* réiistèr aux 'peuples du Nord qui tnenaçaient le.KlHh'«et le^Danube, à ceux d'A-
* ftique qui se révoftaient sans cesse, aux Perses dont* les armes 'ènvahifeaiçnt l'Orrejit, et dans le dessein suptolyt-de prévenir les usurpations fre^H^nrtès^^une foule dp généraux que les lé*giens indiscipiiijéesVévêtiient'à leur gré de la po'urBrè , çfe priixce tpartagëa l'empire d'abord avécyiti collègue jiomnxé Makimien Hercule et puis âyeô deux Césars, Coristasicte Chlore et Galère .*P|gr ce moyeu chaque partie des États roi)>ains eut un défenseur / et chaque armée un
• surv^iUarit. * -
Ma^inien Hepcuîe, justifiant son surnom, défit les Francs' ôipomplètenïent qu'un de leurs Bois vint dans son camp lui démandertla paix. Il permit à quelques-unes de leurs tribus d'ot- ' cuper et de* cultiver; comme 'tenanciers , les teri^s*«des Nei^vîfens et des Trévirois , que de fréc^entès guerres avaient changées en déserts.
Après avoir* ainsi* mis les Gaules à l'abri des Bagandes.
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invasions étrapgèFes , il les délivra flerja Ciiçeur des Bagau4es. Genx-ci >^ ayant étendu^lefirs ravages dû Rhin jusqu'à FOcéan et de^ .côtes de la Méditerranée jusqu'à Ja Seine ^^ s^éi^çint emparés de plusieurs^ forteresses : tç^ 4^i^î* à^ Tuner d'elles se voyaïejîit encoj^ ,Jphi8iiUES|,iti^ clés après, dahs-l'-abbaye ^e Sajpt-M%nr^poès,de Vincennes, qu'on appela long-tepips le clilLtç^tL* des Bagaudes. Enhardis par^^ succès, de lëivsr armes , ils avaient. pi:oclamé .empereurs deux de leurs ohefè; .£tiai\us^t^'ma«Ldu^JVfaKlfiiien les ^fit, les poursuivit, le^-eç^dya au supplice, et termina ainsi cette $2cn^^Bte fiiçli^lion qui avait duré. â£Îze amnées., ' . ^
Ce gueriiei*, jioû moii^s laroucbe que l^ Barbares dont il avait trioiîipbé , * combatteit en héros et' geujrernait en -Xyran. ^Hpureusement pour laiîistule, elle ile resta quèrpeu de temps saus le joug de ce princpv féroce^ Goivstance Chlore, nommé. César, eut eu paptagé cette fertile contrée , aiiisî#|ue FEspagn^ et la Brétagpe. La" jujstice et Ik liBérté y rentrèifçnt avjçc lui^ et ce noùvesbu César spùmit là (jraule par.ses vèi^us, oomme'le preiûier qui porta ce , uom l'avait concise* par ses arines-..
Depuis près d,e deux 8ièGle3 le;christiairi€pie, croissant au milieu des persécutions ,* et forti-
* Après J.-C. a85 ans. . .
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fî^ ^r ï^sang flès ÎQfiar^yîs , avait presque partolit «chassé ie's f^si 4ieux de leurs, temples , .et Vai]icu^jilS€|1ie|d&mstés forêts gauloises le culte sai^va^ de^ druîdÊs. * '' * .
'il^odlétiep l fropipé V)u;domiilé par Galère et piaf le^ pqi^tifë^ de ,^i&0tàtrie y inenda Fempire du saiig dés chp^etis ^ eyt' le couvrit des, débris oe- leurs autels* '^ -*
.<ilS=Eer^o«ibd fut lagm.de uehed,«,n rèi^é. Sx)n,abdicati$ui^ qtii la. suivit de près^ lui fit petrotjjrer dans Jà retraite la gloure (m!il ^yaitTljerduesiv^le.tivàijé. ' r
^\S vSrtum;ic£!ûni$laAte fut le seulMui liiexé- Cs^ l^^nt '^es Qi:(fa*^;^au^faidi|:^es , et* |^r sa to^raneô''la*^UAiftle VitSn paix fÉvangjltf s'étei^An ejMtnuHTpli^r.si^ flicîaes. -
«Xii. génie bellt<tueu» oe JMaxinrien avait é- victoire de fcnpué, C5ptt;e nîn rebefi^qui s'ëtelt f ;âdt proplajùkf îftBipçïélii;! dans* *lCij!etagne ; Constance ,
cette îlç, et détrôna usiirpatejar. . Au$3i re-
Constancei sur les Allemands.
^(»uFS|]^v^*Jiu^d^^ da Véser^ maîà «es tribus betU^ùétises^ ^mblafiles à ^lydrede la fable*, mô!iiti^aient sans eea3e de jiopvieUe^ têtes* menal-^, çànt^s prêtée à Veïigér cell^'qi»'on''^nait -aabattre. Les Allemands francKirent encore le
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Rhin; ils surprirent I'eniperig,ur.près-,de Làiigres. Entouré d'ennemis,' ce prtncfe- ne dut la vie qu'à son courage; il 8e*iît |)oty*^Tec son épée au milieu de la fb'ule dés BaqJ^res, regagna terf portes (feia vilîe,^ ety>J^8 "trou-vftftrt fermées, Se ,6t Hîseer p^ iin'e corde ^e les habitans..dé Ijangres Iw' je^rëiit||du 'haut dei remparts : son intrépidité révèillti celle des légion^ romaines et ^uIoi»e8; ^Hêâ. se rallièrent, et Constance à leur tétetricpipha des AllemaB'cEs et' en tua soixante millti. ",'*•- * '
DélivFéjdé cette guerre*/il ne sjôccup^ pluS qu'à-faire fleurir dam I^ Gaul«f la*jugticè , les arts et les lettrés. Par sesrfojns^'les éctolès c^ lèbt"ès ■■d'Anton se relçvôrént^'" un professer renommé , quence un
AVant 4C gnaît que 1 nérât en fi pfirurent s Const^Epe, pliquer sa < étonnemeh rè^t^ un 4es pai^ i « "Vous pourr»;*, dit-ir.alors^appréndneàDio
• Açré» J.-C. S!)3 an».
» elétipn(|^ue je àe manque poitit d'argent lors- »"'<[ji,'il m'est néoQ33aire > et que j'aime mieux >» i{i^f^. mes richésseè en. garde à mes sujets »» qii'ayx a^en^ du fisc. L'affection des peuples » èaft.iju tréser inépuisaJblë pour les princes. »
Galère y tyran des SLomains ^ haïssait Çonststncel M était jaloux d'^ne gloire dont ses vic^ le rondaîent indigne^ et n'enViait pas moins ufee . pujissaApe foi)déi^ sur la vertu. Le jeûne Gonsls^iin^ fils de Gonsta£ce^ retenu en otage par; Galère ^léchappa ^u péril qui le menaçait^ et' vint rctFcmyer son père ; m^is U jouit peu de temps dé sa teixi^esse et de ses sages leçons. Constance mourut ^n Bretagne ^ et laissa à son fils un trôjie/qufe ce prince illustra deptûs paf sa glbir^, èrt* qu'il' souflla par se$ rigu.eurs. Héritier de lapluj^rt dès qualités dé son père et d'un plus vaste génie ; il eut été le plus grand 4es monarques, si FiAtolérançé et lacruautë^n'avaieni p^^ taclié quelques page^^ de ^ vie glorieuse.
LesTrancs ne pouvaient renoncer à l'eapoirLes Francs de conquérir les Gaules '^^^U semblaient près- Constantin. âentirleurs fiitâres d^stîdées^ leurs défaites ne faisajent que le^ -eibitec a la vengeance ; ils regardaigit la paix coitame une trêve «t^ repos comme une servitude» Leurl handçs guerrièi'es vinrent bientôt essayer leurs armes contre ceîles
* Aptes J.-C. 3o5 ans.
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du successeur ^e Cons^ailcç. Le jeunç «Ç^f court au devi^ict d^evx., • leur * livre * bat^iHé , remporte sur eu» lyie vîctdiré cQmplètç^^ré- Tude ainsi à la gloire de sfon rè^ne',. et^déslionore son triomphe par ifti Ijarbare aHu^/dç la victpire. - « . * • ' ^ •
Deux rois des Francs, Ascâric et RiMâgaisp^ ^tàietit tombés darûs les fçrs de Constantin i il donna leur moH .en spô^ts^cle avx, RpmaiflTs. Ces princes et les àmres^ captifs furent' ^posés aux bêtes dtHis les arènea de TrèvQS. Eumêpe, en faisant au mitieu du sénat dé ^ôme .le panégyrique de cet acte féroce, imm'gxtalisa'ça honte et celle de'Con^taiiïin. . / . i ^
Ce supf)lice d'une foule de grisbnnieçs n'as?souvit point tp courroux du Vairfqûeui?;; ilirrfnçhit le Rhin et livra Aiix flammes -lé pays des Bructères. Si les .Germains fiïrent victimes de ia violence de Constant!^,, les Giuk>is n'approuvèrent qiiS sa justice : 11 le» défendit *én Barbare et les gouverna cij père. ^
Lex reste de rempwi ^ livré aux caprices sanguinaires'de. Galère^ 3|^ L>cîniils$ de Majcimien et djB Maxence son fils^. croyait voir rojfkître lé siè^ des Cali^la<et des Néron/ La Gaule seule reslïL paisible et heureuse f* tous ce6 ty-
Taras /divisés se déti'uisirept À[yttiueHenient *.
* Après J.-C. âip ans. . '
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Maxinjieti^ Hercule , chassé,. de Rome par son. fils Mai-^encB, chevehà un asile près de Constantin qui ^vait .ëppAisé s^, -fille; l'âge épuisait les forces de ce YieiHaî*d, sans éteindre son ambi*tion ( il ôonspii*a deux fois contre sITn gendre. Const^t^i^ pardonna* fé premier complot , échapptfau second que saYemme lui découvrit, tran/^' le^ jours de son cruel beau -père, et r^upit toutes ses forces Contre Maxence, qui s'arfiiait plutôt pour détfuire un rival que pour venger son (>ère.
Ayant qme sipn.krmée fût réunie, Constantin se viten'c<M*e obligé de combattre avec un corps pçn 'nombreux toute la ligue des Francs qui de nouviGyau envahissaient la Gaule, 'Ce tta fois il 4ut autant ses succès à sa ruse qu'à soa întrépidîté/Clbmin'rf il avait 'appris la langue des Barbares,- il osa, revêtu de Vhabît^t de l'armure d'un.FrdUc, pénétrer seul dans leur camp, en examinija la position, en reconnut les points mal gardés, rejoignit sa troupe, trompa les Barbares par une feinte retraite, tomba sur eux pendant la nuit> s'empara de leur camp et les . tailla en pièces.
Avant de quitter la Gaule , l'empereur laissa aux Gaulois de nobles souvenirs de sa muniQç cence ; il embellit leurs cités ; Trêves lui dut un cirque ::et un palais magnifiques ; il remit
aux Éduens cinq ans de tributs qu'ils* Jlui de^
' yaient : le sénat et les nobleiB de cette cité se
jetèrent à ses pieds- pour luF exprimer leur
reconnaissance ; tant la Gau|e ét^it changée !
Un peuple^ qui se prosterne, même, devant un
bienfaiteur, ne pourra phis se- r.elevçr. contre
un tyran. * _ \^ > ,
La croix Autûn voulut alors prendre un flps noqv^ de
ar **j^^ .• pw £^^g^^^^^ j^ ^ ^^ s'appeler Fl(wia; mais le tepips
lui a conservé celui ^ Augustxmunant ^ i\(^^^ tenait d'Auguste.
Les rivaux de Constantin ^soutenaient avec une moitié de l'empire le culte des faux «dieux^ ce prince réunit *à son parti l'autre moitié '4u monde roiùain , en .embrassant la cau^e de l'Evangile, Comme il marchalit à la t^te de? Bretons , des Espagnols, et des Gaulois/ il Vit, dit-on, apparaître dans les/cieùxle sigjie.paystérieux de là rédemption, le dgnna pour enseigne à ses légions sous le nom de làbarum , arbora la croix par conviction ou par polili<|ue, fraiichit les Alpes , battit IV^ixence , le tua et rentra. en triomphe dans Rome avec les Gaulois,
Depuis il vainquit Licinius qqi lui disputait eùcore le trône , et, ne pouvant résider avec sécurité dans cette Rome où le gênaient les monumens de la. Ijberté et les temples du culte
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fénmt le ^iégô Aê T'etttj&re à Byzance.
Une révolutictfi €<yioplè^ se fit alors dans rad][ni{iistràtion et^dans* les çiœijrs. Jusque-là , malgré la tyrAauîe d'ua grand nômbse d'empereurs , tes formes ai\tîques subsistaient encore, et le gouVer^iement était toujours la chose publique ; sous Constantin , il devint chose privée. Le changement de res publica en res prwata^ïmàxcp.^ la grande limite qui sépare l'histoire ancienne de l'histoire moderne.
De^ce m^nfent les princes furent tout , et le peuple rien; la cour remplaça la nation; l'o- I^éissance passive devint sous le nom d^ fidélité la première vertu ; Fempire , au lieu de grands citoyens , eût de grands dignitaires j les patrices , les* grands domestiques, les préfets du prétoire , les maîtres de la cavalerie et de l'infanterie fireijt oublier les consuls; la tribune resta muette ; la chaire seule résista au trône ; la jejiness^ déserta lesi camps et peupla les mo-
nastères; le lui^e laissa* les cités et les frontières sans défense ,. les champs sans culture ; on préféra les fonctions domestiques aux emplois publics; enfin on regarda le service de la patrie comme un fardeau, et celui du prince comme un honneur, v
Tant que Constantin vécut , la force et la
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gloire cac!ière*t «ts <^Bi|li|i^ès ^/ «JiBa lauriêwr; m%iis^ peu de*tem{)s*qpVè8"ièa j^ipïtfJ^^ par une rapîdç^ (tec^jKleiïcèy pppjivar la^S^^iulà^ tion dans laqueÛe cetfc/ t^Wl^'oti^ks^ avait prtcipfté \^h Romàijii. '• ;\ / ••
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HISTOIRB DES GAULOIS DEPUIS LA MORT DE CONSTANTIN
jusqu'à celle de THÉODOSE.
Expulsion des Francs et des Germains.— Leur nouyelle invasion. — Triomphes de Julien. — Sa résidence à Paris.— Son habile politique. ^ Son couronnement.— -Ses dernières yictoires et sa mort. -^Nouyelle dÎTision de la 6|ule4 — Forme de son gou- Temement. — Servage de la glèbe. — Les Allemands vaincus.--» Leur union ayec les Bourguignons.-~Haine entre ces deux peuples.—«Alliance des Bourguignons et des Romains.— Vengeance des premiers.— État de la Gaule sous quelques empereurs.— Irruption des Goths en Orient.— -Leur défaite.— Nouvelle in-
\ yasion et défaite des Alleriiands. — 'Béfection de Mellobande.— La Gaule sous Tempire d'un Franc^ Arbogaste.
Lies victoires de Constantin sur les Francs et Erpnisîon sur les Allemands avaient épouvanté ces tribus et des cerguerrières ; elles n'osèrent depuis reprendre les armes qu'une seule fois. Crispus César, fils aîné de Constantin * , les défit et les chassa de la Gaule* Ce jeune prince jouit peu de sa gloire; nouvel Hippolyte , il périt victime des calom-
* Après J.-C. 319 ans.
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nies de sa'belle-mère et de la funeste crédulité de son père.
Les enfans de Constantin se partagèrent son immense héritage. Constant^ l'un d'eux ^ ^près avoir vaincu Constantin le jeune, son frère, devint maître de tout l'Occident. Mais un usurpateur né Gaulois * , Magnence , souleva les troupes y se fit proclamer-empereur à Autun , poursuivit son rival près des Pyrénées, le fit périr, et fut reconnu par l'Italie , l'Afrique , l'Espagne et la Gaule. Il s'associa son frère Décence, et, à la tête d'u|ie immense armée de Gaulois , de Francs et de Saxons , il marcjia contre Constance ,. empereur d'Orient, et le seul des eûfans de Constantin qui eût encore conservé la vie et le trône. Julien, en parlant de la marche de Magnence , dit « que la Gaule » tout entière semblait rassemblée dans son » camp , et que cette innombrable foule de » guerriers s'avançait pareille 4 la foudre lanr » cée du haut des Alpes. »
Constance accourut d'Asie avec ses légions pour opposer une digue à ce torrent ** ' les champs de Murse et les rives de laDrave furent le théâtre sanglant de la bataille que se livré-; rent les deux armées. Tandis que le faible
* Après J.-C* 35o ans.
** Après J.-C. 35 1 ans.
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Constance 9 fuyant le péril ^ attendait dans une église rissue du combat^ ses généraux tournèrent et vainquirent Magnence. Cet usurpateur, battu une seconde fois près des Alpes , fut poursuivi dans la Gaule , et se donna la mort à Lyoa^ après ayoir poignardé sa mère et l'un de ses frères ^v L'autre , fiommé Décence ,
imita sa fureur , et s'étrangla, près de Sens j ainsi l'heureux. Constance réunit sous son sceptre toutes les parties de l'empire.
Mais^ pendant Je cours*de cette guerre civile, lenr le Rhin ^ laissé sans défensie , n'opposa plus <le inTuion. barrières à l'avidité des Germains ; ils envahirent et dévastèrent la Gaule. Les Francs sur^ tout inondèrent et pillèrent avec impunité cette malheureuse contrée» Plusieurs de leurs chefs, élevés aux premières dignités jde la cour impériale, protégeaient eçs désordres. L'un d^eux, nommé Sylvain *^, d'abord favori^ et ensuite menacé par Constance , se fit proclamer empereur, et se revêtit dans Paris de la pourpre romaine. Constance, qui c'aurait osé le combattre, le fit assassiner.
Les Francs , répanjdus dans toutes les provinces, s'emparèrent d'un grand nombre de forts, afin de trouver un asile, si la fortune
* Après J.-G. 353 ans.
*^ Après J.-C. 355 ans»
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leur devenait contraire. Cologne même tomba en leur pouvoir. La Gaule était livrée sans défense à l'avidité de tous les peuples de la Germanie ; sa ruine semblait certaine : un grand homme parut et la sauva.
Julien , neven de Constance , appelé au trône par sa naissance^ et destiné à la mort par la jalousie de son oncle ^ dut son salut au danger public. L'empereur effrayé suspendit sa haine ^ et confia le commandement des Gaules au jeune César. La victoire y réparut avec lui. Étranger à son siècle , il se montrait passionné pour la philosophie , pour la liberté , pour la gloire , pour le culte de l'antique Rome ; le Capitule tressaillit en voyant un uQuveau Scipion , l'Allemagne un nouveau Germanicus^ et la Gaule lin nouveau César.
Tout semblait se réunir pour rendre les suc- ^s de Julien impossibles. Quarantcrcinq forteresses qui défendaient autrefois le Rhin venaient, de tomber au pouvoir des Barbares ; la plupart des légions romaines restaient dans TOrient, et soutenaient péniblement la guerre contre les Perses ; d'autres défendaient le Danube contre la fureur des Goths, des Quades et des Marcômans. Les cités delà Gaule ^ amollies par le luxe , ruinées par l'avidité des agens de Constance^ épuisées d'honmieS; et épouvantées
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par les invasions des Allemands et des Francs ,• rendaient les nouvelles levées lentes et difficiles. Enfin le jeune César, au moment de combattre des ennemis formidables par leur nombre et par leur vaillance , en laissait encore derrière lui de plus dangereux.
La cour de Constance , loin de désirer ses triomphes , travaillait à sa perte ; préfets du prétoire-, questeurs chargés des finances , agens subalternes, tous conspiraient contre le défenseur de la Gaule, et redoutaient moins la présence des ennemis dans l'empire , que celle de la philosophie sur le trône.
Julien surmo&ta tous ces obstacles; il sut à la fois inspirer aux peuples l'amour et le respect , aux soldats le courage , aux délateurs , aux courtisans , aux concussionnaires et aux ennemis une crainte salutaire. Son génie suppléa à la faiblesse de ses moyens ; son activité et sa célérité semblèrent multiplier ses troupes.
Après avoir chassé des provinces les tribus germaines qui s'occupaient à les piller, et qui Triomphe» ne s'attendaient plus à combattre, il rétablit l'ordre dans l'administratioû; car le succès donne le droit de.se faire obéir'*. Bientôt les Germains revinrent en foule l'attaquer ** ; ils le
* Après J- G. 356 ans.
** Après J.-C. 367 ans.
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surprirent et renfermèrent dans la ville de Sens. Julien , au lieu de se borner à la défense , qui finit toujours pai* la reddition des places, sortît impétueusement de ses remparts, et remporta sur les Barbares une victoire complète.
Profitant de ce succès , il courut en Alsace , dans le dessein de reprendre Strasbourg, tombé au pouvoir des ennemis. Là, il eut à combattre une ligue de sept rois allemands réunis pour tenter un dernier effort contre la fortune romaine. La bataille fut long-temps disputée; la cavalerie batave , qui couvrait la droite des Romains , plia ; cette aile , malgré les efforts de Julien, fut mise en déroute ;.. alors toute l'armée allemande , se croyant sûre de la victoire , tomba en masse sur le centre des légions; mais ses attaques redoublées ne purent l'entamer. Cette résistance retardant la défaite sans donner encore l'espérance de la victoire, Julien la décida en chargeant les Barbares à la tète de sa réserve. Les ennemis, fatigués de tant d'assauts , cédèrent à cette dernière attaque ; bientôt leur retraite devint une déroute ; les rois prirent la fuite , une partie de leurs troupes fut taillée en pièces , l'autre se noya dans le Rhin.
Chnodomare, chef de la ligue, poursuivi et atteint, perdit à la fois la victoire et la liberté.
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Amené' devant Julien , au lieu de montrer la fierté qui relève le malheur , il se prosterna aux pieds de son vainqueur ^ et lui demanda lâchement la vie. Julien, respectant son rang et méprisant son caractère, épargna ses jours, et l'envoya en présent à Constance , qui peutêtre eût mieux 2|.imé voir dans ses fers le vainqueur que le vaincu.
Le jeune César reprit toutes les forteresses du Rhin, et poursuivit les Allemands au-delà de ce fleuve; mais, apprenant qu'ils s'étaient retranchés derrière de nombreux abattis dans leurs forêts profondes, il se contenta de les avoir épouvantés, et révint dans la Gaule. Là ^ , il combattit de nouveau une tribu de Francs qui avaient profité de son absence pour tenter une invasion ; la fortune lui fut encore fidèle ; après une longue et sanglante mêlée, ces Francs , vaincus et enveloppés , rendirent les armes. Leur vaillance opiniâtre était depuis long -temps si connue, que Julien lui-même regarda son succès comme un prodige; car jusque là on avait toujoiirs vu ce peuple belliqueux préférer la mort à la captivité.
Lorsque ces Francs captifs furent envoyés en Italie , leur taille colossale étonna la cour de Constance. Libanius, dans son récit, compare
* Après J.-C. 35S ans.
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« ces gigantesques guerriers à de hautes tours » placées au milieu des lignes romaines. »
Julien , dans ce dernier combat , fut puis-^samment secondé par la valeur de ces mêmes Bataves que les champs de Strasbourg avaient vus fuir. Le jeune César les en avait punis ^ en leur faisant traverser le camp , habillés en femmes*^ et les Gaulois hiuniliés expièrent leur fai« blesse par le courage qu'ils déployèrent contre les Francs.
Sa Ce prince habile prouva dans cette circon-
résidence , *
kVnxit. stance à quel point il connaissait le caractère des Gaulois 9 dont l'honneur fut dans tous les siècles le plus puissant mopile. Le libérateur de la Gaule établit sa résidence à Paris. Ceux de ses ouvrages qui nous sont parvenus nous apprennent que Lutèce , lui était chère ; il se complaît à en décrire la position^ à vanter la douceur de sa température, la fertilité de son sol , la salubrité de ses eaux. Il habitait un pa* lais bâti sur le terrain qu'on nomme aujour* d'bui la Cité. Lutèce était renfermée dans l'île qui porte ce nom; environnée de murailles > on y entrait des deux côtés par deux ponts défendus par des tours.
Le jeune César entreprit alors une guerre plu^ périllause que celle qu'il venait de terminer avec tant de succès ; il attaqua les agens
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du fisc , et voulut soulager la ijaule du poids des impôts dont elle était accablée. *Le préfet du prétoire, Florentius, forcé de céder comme administrateur, se yengea commç, délateur ; il aigrit la défiance de L'empereur, ^.limenta sa haine par des calomnies; et Constai^ce, écou*^ tant des avis perfides qui flatt£|,ient ses passions, rappela près de lui SaUuste, le plus dévoué, le plus utile et le plus vertueux des niin,^«tres de Julien *.
Ce jeune prince reprit encore le^ armes contre les Francs Chamaves^; il les vainquit, et, après les avoir effrayés par sa v^ctçire, il les soumit par sa^ générosité. Le roi des Chamaves pleurait la perte de son fils , tombé en captivité au commencement de la guerre ; il le croyait mort : Julien l'offrit à ses regards, l'assura qu'il, en avait pris soin comme s'il lui eut donné le jour, et le rendit à sa tendresse.
Tandis que ce prince inspirait à la Gaule un juste enthousiasme par ses exploits et par sa sagesse, les courtisans de Constance ^'effonçaient d'atténuer ses triomphes et de ridiculiser sonr caractère ; ils lui do]:inaient en raillant le nom de Victorin , pour rappeler au souvejiir de Constance le nom du guerrier gauloiis qui , sous le règne de Gallien, avait usurpé l'empire,
* Après J.-G. 35S ans.
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Constance prodigua à son neveu autant de reproche! qu'il mërftait d'éloges , lui ordonna de rétaUir les impôts supprimés^ et exigea qu'il suivît eô touties conseik de Florentins.
Julieiv ne se laissa pas plus vaincre par la cour que par les Allemands ; il répondit w que )) l'empereur devait se. trouver fort heureux » que ^ prcrvincies qui s'étaient vues si lo^g- » tetnpe la proie des Barbares et des conçus- » siondaires payassent si religieusement les » taxes accoutumées ; la modération, disait-il, » r^mimera la confiance, et remplira le trésor; » lia riguaur^et l'injustice exciteront le déses- » poir et produiront Finiligence. »
Ces remontrances l'emportèrent ; les vexations cessèrent. Julien se chargea lui-*- même, sans frais , du recouvrement des impôts ; son humanité lui attira l'affection des^ peuples ; ils payèrent les tributs avec zèle , sans contrainte et sans attendre de sommation. Le jeune César prouva, ainsi au tyran de l'empire que l'amour des peuples est^ la plus solide base de la puis- •sance «t 4e la richesse des trônes.
• Le génie, pçiit seul triompher de toutes les erreurs , mais non de l'envie ; en l'éclairant , il l'enflamme : ta Gaule heureuse, et Julien puissant, étaient deux tourmens pour Constance. Au risque de perdre une des plus belles parties
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de Fempire , il résolut d'enlever aux Gaulois et â son iieveu tous leurs moyens de défense ; en conséquence, sous prétexte de fortifier l'armée d'Asie , il donna l'ordre fôrfnel à Julien de lui envoyer les troupes qui composaient la force de son armée , c'est-à-dire les Hérules, les Bataves et deux légions gauloises renommées par leur vaillance. *
Décentius , ministre de Constance , fut chargé de porter et de faire exécuter ces ordres funestes. On lui adjoignit Lupicinius, que Julien avait etivoyé dans la Grande-Bretagne pour combattre les Pietés. Ce prince, voyant que sa son babîie
f • f 1 » • • 9 • i' politique,
perte était résolue, ne résista ni n agit; le refus d'obéir l'aurait constitué en rebellioîi, l'obéissance le livrait sans défense ^insi que la Gaule aux Barbares : sa prudence habile confia sa destinée à l'affection des Gaulois, et ils ne trompèrent point son espérance.
Dès que les légions furent informées de l'ordre qui les appelait au fond de l'Orient, elles s'indignèrent de se voir exilées de leur patrie , comme si leurs exploits eussent été des orinîes. a Nous allons donc, disaient -elles dans* un » écrit qui circulait dans tous les rangs de Tar- » mée , exposer à une nouvelle captivité nos » pères , nos femmes , nos ènfans , dont le sa- » lut nous a coûté tant de sang, m Ces mur-
5l6 DERNIERS TEMPS
mures décidèrent les officiers de Fempereûr à presser l'exécution des ordres dont ils étaient chargés.
Malgré les représentations de Julien, ils comr mandèrent aux différens corps de se rassembler à Paris. Les légions gauloises obéissent; elles se mettent en marche, et leurs premiers pas ébranlent la daule. Tout le peuple s'alarme , toutes les cités gémissent ; l'air retentit de plaintes et de cris. Chacun croit déjà voir les Francs et les Germains revenir altét^és de vengeance, et renouveler dans les provinces les désastres dont Julien venait à peine d'eflacer les traces ; les vieillards désolés, les femmes éperdues arrêtent les soldats ; les enfans embrassent leurs genojix ; tous les coiqurent de ne point lies abandonner à la fureur des Barbares.
Les légions indignées traversent lentement cette foule gémissante qui borde leur route ; la discipline contient encore leur courroux, mais il se lit dans leurs regards., j
Julien vient les recevoir aux portes de la capitale j après avoir, rappelé leurs exploits et retracé leurs titres à la réconnaissance publique: « Soldat», leur dit- il, nous devons obéir et » non' délibérer ; vous allez combattre sous les w yeux de l'empereur : là , vos actions rece- » vront un digne prix de votre vaillance et
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» proportionné à la puissance du prince. Rési- » gnez-vous donc à un voyage dont lé but est M la gloire. »
On écouta ces paroles en silence , et ce silence fut sans doute cette fois plus agréable à Julien que les vives acclamations qui répondaient ordinairement à ses harangues.
Jusque-là ce prince , par la circonspection de sa conduite , n'avait donné à ses ennemis aucun prétexte pour l'accuser. Mais alors , soit par affection^ soit par un calcul que le succès seul pouvait justifier^ il combla de présens les officiers^ les principaux légionnaires , et rendit ainsi leur douleur plus vive et leur obéissance plus douteuse; enfin , au lieu de bâter leur dé^ part^ on leur permit vingt -quatre heures de séjour ; ils les eitiployèrent à se concerter^ et ce temps si court leur suffit pour opérer une révolution dans l'empire.
Au milieu de la nuit ^ les soldats prennent soneonles armes , et entourent en tumulte le palais ""°*"*'^ du prince , qu'on nomma depuis le palais des Thermes / leurs cris redoublés proclament Julien Auguste^ et démandent violemment sa présence.
Julien, si l'on en croit son récit, ignorait ^
tous ces mouvemens * j réveillé en sursaut par
♦ Après J.-C. 36o ans.
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ces acclamations séditieuses ^ il montre d'abord autant d'incertitude que de surprise^ consulte Jupiter qu'il adorait alors en secret, et résiste quelque temps aux signes favorables qu'il croit lire dans, les cieux. Son hésitation augmente l'ardeur des soldats rebelles ; ils enfoncent en-* fin les portes du palais , y pénètrent le gki^ à la main , et forcent le prince à les suivre dans le camp.
Là f de toutes parts , les Gaulois le pressent d'accepter la couronne. Julien , les yeux remplis de larmes feintes ou véritables, les con-r jure vainement de ne point souiller leurs victoires par une rébellion, w J'eapère, dit-il, vous » satisfaire sans déchirer l'État par une guerre » civile j et puisque vous ne voulez point con- » sentir ^à vous éloigner de, votre patrie, re- » tournez dans vos quartiers. Fiez-vous à ma » foi, vous qe franchirez pas les Alpes. Je » prendrai votre défense près de l'empereur. » Sa justice punirait votre révolte , sa bonté » écoutera vos remontrants. >i
Ces paroles , au lieu de calmer les écrits , les embrasent; l'amour se change en colère , les murmures en menaces. Julien cèdej on l'ér lève sur un pavois; le collier d'un officier, noble prix du courage, lui sert de diadème , et le nouvel Auguste , vaincu et couronné , ré-
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compense la révolte dont il profite , en distribuant cinq pièces d'or et une livre d'argent, à chaque soldat.
Si le nouvel Auguste avait montré une prudente hésitation avant de Si^emparer du pouvoir suprême^ il déploya pour s'y maintenir toute la force et l'activité de son caractère. -Après avoir vainement cherché à obtçnir de Constance s<xi consentement au partage de l'empire , il réunit contre lui toutes les forces de la Gaule ^ et l'afiFection des peuples le. seconda tellement que bientôt il se vit en état non -seulement de se défendre^ mais d'attaquer.
Constance^ dans l'espoir d'occuper par une diversion ce rival redoutable, prit le parti honteux d'exciter les Allemands à tenter une nouvelle invasion dans les Gaules; mais il ne retira de cette trahison que la honte qui flétrit la mémoire de tous ceux qui appellent dana leurs États les armes étrangères.
Julien^yainquit encore les Allemands *, et , marchant ensuite le long du Danube avec une célérité digne du nom de César qu'il portait , il arriva en Thrace, lorsque son ennemi le croyait encore dans les Gaules. Constance rassemblait alors près d'Antioche toutes les forcer
* Aptes J.-C. 36 1 ans.
de rOrient; mais la mort, qui le frappa, termina heureusement la guerre civile , et rendit sans combat Fheureux Julien maître paisible de tout l'empire.
Se» demie- Lc règnc de ce prince fut glorieux , mais
res victoires " •%• •
et sa mort, court ; Ics humiliations , car on ne peut pas dire précisément la persécution, qu'il fit éprouver aux chrétiens , furent la seule tache de sa vie illustre. La passion de la gloire et le désir de réparer l'honneur des armes romaines le conduisirent au-delà de l'Euphrate. Il vainquit les Perses ; mais , trop ardent à les poursuivre , il se vit bientôt, comme Crassus et comme Antoine, environné d'une foule d'ennemis dans des plaines arides, et menacé par la famine d'une destruction totale ; il ne fit pas /moins éclater de courage dans ses revers que dans ses triomphiBS j la victoire illustra sa retraite * : dansnû dernier combat, blessé mortellement, ses derniers regards virent fuir les Perses j il périt en héros et en jphilosophe.
Pendant son riègne , quoiqu'il fût %ax extrémités def lX)rient , la terreur de son nom contint les Allemands et les Francs; et la Gaule, qui pleurait sa mort, dut encore quelques années de calme au souvenir de ses trophées et au respect porté à son ombre.
♦ Après J.C. 363 ans.
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^ Joyien^^j[)l^yiGG|38eur dgi^na le gouvernement Jes^ *6%^^ '^^ J[^^ilien son beau-pèjpe; r4ffeetipi|'4e^il^l|Ms4)our Julbn était encore si/ôrte j^hp' éé4)M^l^*q|ii Uii âva.it du sa délivrance , qi^e son ^om'seml excita une révolte ^««éràleu tJ< ag^(,du fisc, accusé d'infidélité par Lucili^it/ persuada aux soldats gaulois que JylieB, vivait en'cpœ et.(^e Joyien, était un rebelle j- ils cguru^nt^ àiix armes, Lucijiçn fut gmassacçé. Viilêiitini^n,^ depuis empereur, éckapDaà'la*i]%ort paclaîufte, couvuten As'iç, et dut peut«^trç spn^éléMaj:ion à ce péril passager. ïiCf temps put sêurécjjir^r 1^ Gaulois smr^^^ erreùr.,jBt les ]:ameoc»rlà la soumission. ' , Jovieyi* jie .r^gna %q\x une année*. Yalentllien*^, qîii le remplaça, céda l'Orient à son frère Vifems , ' se * chargea . d^ ffojivcçner l'Occi- 4eftt> gi; 5 'après çtre ^rejté quelque teïnps à Mila^, i^^sa vésid^i(c&*daps l,es Gaules, qu'gn rçgaiîil^ii 9lor,s cérthme Ja principale force, de l'cnlpirç .^t.c;pmmela Mnâèife U plus importante à sît pçnservafion. ,
Depuis quelque temps les Romains avaient contracté' la hoojfeuse' habitude ' de payer aux p^uplei barbares, un tribut mal dégufsé sous le nom dp présent annulel. Le préfet des offices, bomm^ impérieux et brutal, négligea dW-
''" Après.! ^6. 365 ans.
nien
Toyer aux' Allemands tes wmM^^égUes pïtr le dernier traité , et il accgçtpa^^a'd'ji^jures. le refus de satisfaire àlçure fèditfi^iwrisi ihpiirèBt les ftriiiesj p«.885reot'I«'RKm.,^t^reco»imencèrent leurs dé^aatati.f^s. ". .
HonreUs Valentîuien, qui se tFOKfàît âlBfg-à'Faris,
i> Giuiik fit réparer les fo:
donna dans tout levées. Pour rem te et pins régul nable de fah-e^ u toire: gaulois. A provinces», ce. q aux -gouverneup des provinc« j^ fils Gi;atien en t Cette divfsibi jusqu'au temps dix-sept provins seà, les deux" Bf
la Séquaniey les» Alpes, grecqBe8..*t pdnniiiee, la Viennoise , les deux Aquitaine^, la Novepipopulanie, les deux! Narbpnnai^es et- les Alpes maritimes.L'ÉglisechrétiQnnesecclBfontiapour l'établissement des métropoles à cette (fi^ision.
yorm» a» La Gaule , ainsi partagée , conBervait encore
Mment. plus quc toutc autrc partie d^e l'empire des vestiges de l'antique liberté ; chaqae pité .était ad-
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^jl^kiiatrée par ui^sénAt^tibcyieur^ composé, de m}ef|^r96.j4^s t|^ faïuilleâvpa^cienir^ , et If s
l'Ejn^uei Ae» <^i^esj^ ,de la Bretagne, était remplacé, daB8.(;bacaç d« ftm {îays; par un vicaire sj^is l'initoritë duquel des. dufii et-des comtes camm'and&tcht ej, ^-endaient' k justice dans ^h^qtie cité- Lcft légion^ marchaient sous les Offres. de'deux maîtres de la milice, et le
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pouvoir de q^rs ctyl^ 'Utilitaires' afT^btit gnuc
duelleme^t csUii; dM iiugt&traif civifc^. *-' '
de se*Kfe')'1e8 \w<«*'t^t^-%lt>'e8fi^Ss,. habitaient la-maispn-de ^eûr-^^lrâ, et^iif' possédaient rieB^ïl^s^jMÀs-, faeaudou^i^.plii^ npoi'breux ,' ,o<iltiyaielit'' 4f s' te^ins *qu'it'8 .tjenîfiefit k (Ji'arge €e payef^^jB'trib^t, etauqtiel'lêur personïie -restait aH9.ctiéi?;.ilf né poïwaîènt hi aliéner ni ' quitter j Iq ,sol quiils labouraient : jusqu'à DOS jours ce sér^^e ic^té' oAnnu sous le riom.de servage de.iaf;léKe. .•■
Lorsque les tntés Ito'Ja-GauJç setcouraient oi^irimées par la tyrannie des' coimuapdans
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militaires^ et lé^ée» par les mâgîstrate tï\iU cktns leurs droits> clamiT leurs biens iiulîvicluels ou eoA^^ÙHtfux ; elîes cnToyiâent dpâ députés pour porter leurs^^piaîntes* au s^ilUt di» Rome. Ce corps illt^^re , ^prèi avoir pend« la plupart de $ds «droits^ jjonSer^î^^Qujours l'usage antique et glorieux dii patronage. Chaque peiiple comptp,itf es* patrons dU^^^le Sénat, et, peu de tempsrméTlMia,v^#la||GdBqii^e deClovis, on vit, suivant le récit de ^idoniits Apollinarîs, les députés eèles patrons -de la Gaule poursuivre «tevant le sésrat le préfet du- prétoire , Amandus, qui fut dégrailé et confdanmé à mort. Yalentinieà; «habile géRëral, prince juste pouç les peuples , mais cruel et terrible pour les grandspn'aintint pendant son règne les lois e» vigijeuf 6<S^ sévjéritë prévint l^s factions ; U pepsét^uia d'abordles païens; mais depuis, par une sage.toliér|tnee^-il»rétablît,Ja paix des cultés ;/S#ncouragç rept)u^ les Carjjaces ,* gt il aurait mérité Fhenneur^à'être compté au nôE)bre dés^plus gi;ands em()ereurs, si s% violence et 'les*act^#;r)iels de .ses intinftrCs n'eussent souillé è9i gloire par <^(;lq«es tirchçs ibeffacaMes. ' • ; '
An lAoment > où' Tempereur 4^ disposait à marcher sur le Rhitt / il apprit qu'une révolution éclatait dans VOriènt , et que Prôcope ,
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soutemi paixleùx cohorte* ginloîsesy venait de s'empa^r de Constantîftople ; dàné le même temps d'ttivtres troiAlesagîtaieJit'^Ittvrieu' Valentihieii , ihc'ertain* du par^ qu'il devait prendre, étah appelé par m^ Irècp^^ans t*Orîeiït ; mais^ les dépul^s réit^iîtle toutes Içs citée gauloisesle conjurant de rie paS'li^ abandonner à la fureur dé» Barbâtes^ il' laissa îa fortune décider du sort de l'Asie /W n6 8*pc<SEqpa pltis qu'à défefadre là Gaule. " rcs Bientôt ses Snquiétti<les ftirent dissipées far vaincus, uu mcssagc de son frère yMéns , qui loi envoya la tête de Procofee vaincu^ détrôné et poignardé ^. Cependant les* Aflemands commencèrent la guerre par des s^iccès; le§ comtes Sévérien et Chafi^toli^ chefs^'uH corps d\urmée romainei, furent battus pqtr^ïes Barbares, et périment flàiis le combat j la fuite de la \îavalerife batave 'avait "été \^ cause *te cette défait^l L'emperlur irrité ôondamiria à l'esdavage tbus ceux qui avaient fui ; mais il leur pardonjda èiisuite^ $|)rèslêur avoi» fah jurer qu'ils répareraient feu>-:horite; Jjes Alfenumds vainqueurs Hé IPrraiènt èri désordre au pillage et à la défiauclte ; Jovin , lieutenant de l'empereur, marcha eontf e eux ,' les surprit près* de Châlons et le§*t3^illa eti pièéesr. Leur roi Tut pendu
* Après J.-C. 363 ans.
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par .le^8oldats romsrins, dont 1^ chefs ne pur^ajt contej^ir |a#furîe# ,
iCe^e victoivè of&aya la Gofteanie ef ^raiyena la séçiupité d^mA^ Gau)e&) jnais elle fut un morne A t troubla par une maladie grave de Yalçnditlen. J)ëja Fambition ^rtnait quelques personnages puissans qui asj)iraient à lui succéder, lorsque le rétablissepient de l'empereur fit cesser ce.& agitations.
Valentinien *, pour enlever toute espérance aux factieux, rassembla ses légions dans une plaiae.près d'4aniens, et i^t proclamer par elles son fils GiUtien, Auguste. Lorsque cet enfant fut couronné , Fempereur lui dit en présence de l'artnée qui l'entourait : « Le suffrage des. >> soldats et la volonté de votre père sont les » auspices beureux'sous lesquels vous montez » au trône. Mpntrez^vous digne de soutenir le » '4^oids de l'empire > apprenez à franchir sans. yt çrai^nté*, en présence des Barbares , les gla- » ces d\i Rhin et du Danube. Animez vos sot* » {^ts e{i marchant à leur tête | épargnez leiir » sang ajiîeQ prudence y versez le vôtra avec » couï^e pouries défendre, et regardez tous » les biefts ipt tous les mauk çlu peuple comme >i s'ils vous étaient personnels : le reste de ma » vie sera cçnsaçré à former la vôtre. Vous ,
* Après J.-G. 367<in«.
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» guerriers^ dont lavailtahce est le pkte fermé » rempart de l'empire , stltachez-rVoUs à ce jeune » prince qui se' fie à votre ficfelité , etufté* va » croître ^ l'ombi'eidc vos iaaf^açs. » * ,
Uempereur, qui se chargeait dur soin* de fortifier par seS leçonsr-et par ses Ixemplesf Je courage de son fils , ohoîéit pour éclairer son esprit un Gaulois illustre , Âusone y né à Bordeaux^ orateur éloquent, poète harmonieux, et que ses talens élevèrent dans la suite au consulat. ' * ♦
La victoire accompagna constajûmentrles armes de Valentinien et de ses gén^rshix. Théodose , père de celui qui parvint à Tenïpire , délivra la Grande-Bretagne des incursions de3 Pietés ; il vainquit ensuite les Saxons et les Francs, dont les'flottes infestaient les CQles de la Gaule et de la Grande-Bretagne. Valentinien conduisit encore lui-même une àrÎAée contre les Allemands qui v^uteitent démplti» lès fot'teressea construites par «es orcbes pour <iéfendre la frontière. Au moment* où te prince s'efforçait de s'emparer d'une toontagûe- sûr laquelle les ennemie s'é taisent retranchés, il fut entouré J)ar eur, et ne dut ^n sâliit qu'à son intrépidité ^ elle enflamma le courage des Gaulois et des Romains, et lui yqjut la victoire. î^'i^ons' Dans ce temps les Bourguignons commen-
Levr
union arec
les Bour-
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çaient à a'acqildl'i^ uiiy"4Hflaidtb)& reïKimmée *.
Ces pcuplesi long-teaips le:
tule.^CI^sAedep par ArfrSlMa i vers le Rhui >
pour env^ir ^«i
repoussa, «t,- v
succès ée cetti Allemiliids', le
possewioDS et éf firfrelityj)e I& une violente haine diVik» les dem; 'natitjns ^ et les rives dé la Satï devinrent ^1* théâtre -d.^ leurs' cpmbats perpétuels-* • -../*.,
Ce peuple, command,é'par upqhef ftios ppu- ai voir, 'sousffe titte de keùidmaf, Qt gouverné fU rée\%tasiït par un poù|ifé;^iu'ils appel^^t .$1- " nistus,- doût Tautorjt^ n'agit pa^ de'4)()me3 , sollicita ralHjmc» des fiomains ; ydenbqien accueilKt leut demiiade dans Uei|>W"(le'S* servir d« leia^ armes contre les '^\t^md«idsV
Une fa^fe répiandue çn Gewyanie^i^t croire aux BoHi^^gnons qvtlils dfev^eHt Içvj; «rigiue à quelques garnison^ ron^qes abanctpnriée^jen AUenagne par_ les sucœWurst d'Atfgiiste/ et que leur u«m venah Àe l'upit^ ajjçienBâmept
• Après J. C-Sj^aw.
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étaJiU -che^ mis de^^re damf^i inaisons réunies, qu'iUîk zppeiwMt bouges. . • , vtDEOHw il pour exciter
pteJ'u>. 'dres'^ il$ [laru-
pDgbfe de quairiwie De sem- Graùlois qu'aux dateurs forces, vicia le traké,qd'it %vait£oacJi^ave«euX', et ne Imir dopiia* pi f^res ni secours. Indigna, de ^te Infraction 4 U'for jurée-, ils ravagèrent les frontjèree'de làtûatite, ai«Bi que 1% «mloiredes Alteman))», et jl^vinrent Aès ce moment X^ eno^is implMi&blw d'uh #mpire dont iU iiàlèrent peu de temp» après 4e démembrèfaxeut! , ~ ' V
■Rw d< u La -Bn jdu t^gnc de* Valendû^ ieibu'fuX t^ou^Iée qociqoei par ^d£^«oMiii|iéU«8 ii^voltes ; ses anvfs les comprïtoai^nt, nwis, àg» ligueurs les iai^ent renajtre. LaClayle, défendMep^^son courage ooH^% le9 Barbares ; gémissait «dus ki t^nnie iio. sa& mfftist^s ,■ et la TÎoleQceMle ses arrêts démf^itfit tr0pwouTejitla«agesse/le ses lois; sa politise j»^'e*, eu-vaula&t s'assurer un repos ^a6sa:g6r , detii^t au^ faseste .à là Gaule que.l'ai^rait 'é(é^uue«afiglânte clâfait«.'H céda des terres ep-AUace à cw mêmes ^mi^ignoas qui, moins d'un siècle après-, -se rendirent
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maîtres**! pays où: on lès aVàifr rerfuji coàtme tributaires. , * ^ . >
E'èmpe^r, t^yAnt pdctfié la Brètagûé, viavitt les Âflemands ,- apaisé les B©ilirgHignon$î et chargé Tiiéodose de rétablif l^dre dans TAfrique soulevée , s'éloigna des Qfeules p^M ^'y ptus^rcfV^ïitr , et' port* ses Tb^met en Pamonfe contre les Ruades.* Là ii Inourut^iHiit ccrop <3te sang k' la suite d'^fn aocès Ae tîolère*; 4â Jméme violence qui avait souillé son rignc'termiàa sa vie. * , - , * v
Son fils Gralien, l'espoir 'ïes Q€ulfit?*m succéda^' et son în^ituteur Auson*dbifîA*èncore piiH^illustre per les iiertus 4e %s6ié/.éif^ que par sës'prcÇres talens. '^ . * ^
Le nouvel emperjeur apprit à Trêves lit ^BÊ^ri de son.pèiîe et la rév;oke de i'âAiiS'de'Patfripniè, quii#^4it revêt* dé la poiwprç: ^n jfeuïie frêi^iVàientinieii^ II; GratiftH, pWiofceftp^ du repos pubKtB que de sa gr^çwr -pesisonnclte , coùftrmà Ihtie électiofi «»• pârts^èà 3e gtrone qu'il n'aurait pu ion*^tver8eill*qu'eîi-A2tJi«^«t r^npire a« iAsiheur d'uné^ gnëifffe êtvfljij.'*!! se montra par cette màcCbtitiGn iSfti^e* du/ver^ tueux gttto|) Ambroise qu4fa%it (tftÊié sgprcœur^ comme Aùsoim sSnài !br«iÉ;^ti teslaKt:
Soutssn règne tràp coiiFt, la: Gaule JFut sou-
* Après J.-C. 375 ans.
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lagte dui, p»i4t d^ impô^ ; Jes prosciîls y ren« trèrent: les délateurs ën.ébrtirent: ©n^itrepaître partout U sécifrfté ; la.justiej^ remphiça la force ^ et«on Vit siu^eéder l'amour à la ceainte. ..Gra^içn * |)lK)nya bientôt que^s^'il difiRérait de^aon pèire {lir 6a •douceur ^ il lui ressemblait par, %9(iii couPQge. j^s Allemaiids avaient repris les jaimes ; JGîi^eii ji^àrcha «outre eux , et , secondétp^a le ^aillsutf MeUobaude^ roi des Srapcs^t cQ|uiuâ.ndantdeisagarde9 il remporta sur l#s Genhains une victoire complète. Dans %eàmk^taA\e, IWrée fvèi de Çolmar, Priarius, roKdes^^lemands , • s^onnà la mof<r*pour é- Cit)tp]0r au ressentiment dh son .pOp^Jle qui papilennait rarement à^es /ji«fe 1^ honte 4'une
Irruption -^ Xaîidïs âutillc^iden^voYait ce ieune prince en Orient. ittu5trer^l6e< amcs riDm^iDeSy ICfti^wt; ouvert aux B&i4>9^P^^ s^ejlDttlait sous Je jgieptre de Vt|e4j&^ 9aouai;i[ùeva^si mépipisé 4ç ses ennemii ^MQhtfLàe se^f-^uj^ts. jLie;^ Go|llSy ,dflflit la ^î^n^ s'étah 4te];Klue%.p{tr«l^. explcHts de Ieui^}n4el^n)^ric9*des riyfs.de^a3aki4ue à celles ^ jPc^t-Èivjî^ ^ venaient d'être vaincue et Boui^UÎfiiis ptrjies ^uh& ^ peuple 4?arbare sorti du fê0iAe J«l ^jsytkie^ ^e$<Goths , ari^ivés eu^'oul.è sjEifles bot'ds duJSafnuibey ayal^t de-
-Après J.-C.'377 ans.
mandé un asile et dos terreJ à l'empereur d'Orient {"'"'Vaiens,' n'osant l^s Combattre *t cïtrtgnanbdtrlës accneillir, fe» trofu^pacr'ile fausses propaésses / excija leu? vifhgetoce , d^ffendjt fai-
Gràtien, apràe'af oir une'seotui^ lois vikicu le» AHfemanda, arFÎvaen .ThiacVà la t^'de ses légions triomphâtes, et-rassemtta des débris de 4'afm'ée,vaincuei ^ '
Par ses ordres ijri nouveau- Scipionj lejeutfe l«; Théodbse, fils au'iguerri'er célèbrtf*qui avait défendu 'la Qauïe,- soumis l'Écoâ^e et pacifié l'Afrique, ranitUa te coyntge dés légions de l'Orient ,:maiiQhii centre les tioths, les tailla en piècesetdes pouisuivit au-dclfi du Danube. Son père-était mort victime de la jalousie de
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ViiiQnUnien.et. de hi erqaytë de eea ministres. Gvatiei^ çéparftntyii^ustice-coihiQise eltrers le père et-ii^9la|>^JiUnK lat e^ploîl^ du Bi^ ^oana
le'trâne d'Orient ;à Ti)é<Aloae, Bar<c^ pâr^e
T.1IB .(irâljien, reWwnaijt dftna.l'Qt^^e^jti JéOt »â«> eijutiKMf^ i«i.iQuades.^( ^!rutrw,pt4y>^'bapbaPeaj a^rès tioelque^éjwiV.â JVfitan^, ^ti^nouyeUe:in.vaBÎûTV jk(s--i^^e^l^ntis ^ rappel^ dans les QaulftS; i^^e^ r^ou^Stf>; et, pour le8<c<Mïtenir, s'ftaitlit-ttTr^vesv.* ■ ,"■ . Ce jeunç empereur, entraîné par kïcoDseiU deâaîntAmbroi^^ défenditt^dau^tput J'empire et dan? IVome , le mècQË êtil^ des itjoles tj^e ju$- ■que-I^ ses pré<}écesseurs ^v&ieut^ilu» ottmgins toléré ■: là ville d«- Mars vît rêBverser l'autel de la Victoire. Gratien refusa le^ev^^oce que, par égard gour les païeas^ les prince^. n'avaient pasoeé dédaigner. Oo. loi prédit qu'un autre
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grand pontife €ie tardesi^it pas à le punir ^e ce refus. En eJÔbt U proscription i^l'jUcien eolte^ pour Içqufil une grande partît des pjbuples conservait ^e/ièore nnfi vénération afiNc^éte^ lui suscita partout et jmiiiWièreiùfent ^m k Gapte, ainsi qye dans laBr^;a!gne> nn^foi^e 4'enmgiris.
Çlémens IVÏaxinHiâ^ pa^â^ ^élé An pagaîdisme, se trouvak ak>rs à la tête de plusieurs légious envoyées par^Gratien en Bretagqe;.îl Iqs soHJie^va. le» ramena dan^ la Gaule, et persuada a\)3^ Gaulois qu» Tkéodese appuyait sa rebellioBf ; les suffrages cbs tfôupes e* des cités Iç ÎHroelamère^t emp^enr. ^ , . - ,
G^ren s'^yançâr {y>ur teeofnh^ppf, e^Ieren- Défection eofiûrstft peu île distance.de piurie. Ladéfeption baudet ds M^^loSaude âfvec saB i^ajtts et celllt de la cayalerîe africaine Qqntrai^îl:*eD<; Gratien à fuir. Ce prince^ tjui ^kguèr^ ^lispcisaîA dé l*empire du m^nde , ne garda aupi^è; de lui dan* ce désasti* (Jue trois cents honin»és ; jîéux-ci restèrent même nefu de jours fidèleS' aijt malheur, et F^pereur »v^nwL ^m fcuj , sans secours et sa|is ^i|ç , d^^ns ptttte Gai^e défendue par sq^ courage et pacifiée par sa feohté.' Il périt près de Lyon par le ^aite d'tin ennemi ay -pdr le poignard d'un ^jet ingrat. , *
Maxime régna quelqii* temp^ sûm i^bçtacle en Bretagne, en Espagne et dans.la Gaule; bien-
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tôt> Qiép^^nt renfa];iCQ.clu jeune Yalentinien^ il monaça Tlt^ie^ franchit les j^lpw^ parut aux portes de Milan ^ s'enr, empara ^ entra triomphant dans R^qne et releva Igs autels de Mars. Yalentinien courut chercher «n asile 4an8 l'Orient; Th^d()se-prît sa défepse et marcha^contre l'usurpateur. . ^ ^ * ,
A cette époque de dé^adonce on ne voyais presque pluB da Romains dftns }es armées romaines^ et^ au milieu de cette lutte qui anns^t la moijtié du mondîi contre l'autre «.te trône de Rf^me^ u'était attisfc||ué^et défcgiidu que par des Baj^hdfes. . ^ , • ^ ^ • . .
L'aipiëOi d^,!lli.ûme n'^t^it formée -que de
Germains^ dôJQrai^ois. I^s HuHSr^ les/iVj^ins
et Iq^ jproths.coqfipo^aiemt eu grande partie les
forces de coJle de '^Jiéedose» Upe batatUe san-
glaiite> qfiii 4uva*dep,uisl^poiHtdu jour jusqu'à
la nuit suf les rire^ de. la Skve , décida le sort
des deu:ç enfipir^s et des^^deux- cultes. JKkxime
vaincs jgrit la J^jle ;. att^nt ^ux^portjes d*Aqui-
lée, jij. pei^t l* cpurpmie^ la.yie.. . ^k
La Gaule Arbogâstfi*, Fra^ dc ij^tiou^ paçvçuujîjans
pTre dTn l'^rméo de Théo^O/se à U.nê gr^^id^Jortuyie par
^bp^gMitr^^^S^^^ çour^ç, poursuivit les rjestes de ^a^
mée d'Occident et termina la^guerre civilf ea
tuant Iç. ^ de Maxi^ne.
* Apré^J.-G, 39>aqs.
Théodose, vainqueur, proscrivit le paganisme, et força son jeune, collègue Valentinien d^abjurer la secte arienne dont sa mère et lui avaient embrassé la cause.
Ce jeune prince, ainsi rétabli sur le trône d'Occident , lahaa régper sous son nom l'ambitieux Arbogastè, qui écarta les Romains de tous les emplois pour les prodiguer sans mesure aux Francs et auXiAlleinands qui lui étaient dévoués.
L'empereur, entouré d'une garde étrangère, s'aperçut tardivement que, par sa faiblesse, son diadème était devenu une chaîne , et son palais une prison. Captif au milieu de la Gaùle^, il tenta vainement de ressaisir son autorité; rassemblant autour, de lui une cour peuplée de lâches ou de traîtres, il appelle en sa présence l'orgueilleux Arbogastè, l'accable de reproches et lui lit l'ordre de sa destitution. Le guerrier rebelle sourit avec dédain et foule aux pieds l'arrêt impérial. Valentinien , irrité , tire son glaive; on le lui arrache : le fier Arbogastè, après l'avoir désarmé, l'enferme, le fait étrangler, méprise le trône romain sur lequel on le presse de monter, et y place un rhéteur, Eugène, qui le servait comme secrétaire. Ainsi, pour la première fois , la Gaule èe trouva sous l'empire des Francs.
Avant de souiller par un crime Félévation où sa vaillance l'avait porté, Arbogaste s'était attiré le respect et la reconnaissance de la Gaule en la défendant avec valeur contre les Allemands, et même contre quelques tribus de Francs qui ravageaient les rives du Rhin. Mapcomir et Sunnon *, princes ou chefs de ces tribus, furent vaincus par lui, et ses armes dévastèrent le territoire des Chamaves et des Bructères ; mais sa fortune ne put résister au génie de Théodose. L'empereur d'Orient l'attaqua, le vainquit et termina par un supplice le règne éphémère de son vassal couronné. Arbogaste évita le même sort en se poignardant. Ainsi l'heureux Théodose resta seul maître des deux empires.
Ce prince , célèbre par ses lois comme par ses victoires , fut le dernier rayon de la gloire romaine, et la lueur passagère qu'il répandit ne fit qu'éclairer Fablme dans lequel les fils de ce monarque se précipitèrent avec le monde entier.
* Après J.-C. 397 ans.
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CHAPITRE VI
HISTOIRB DES GAULOIS JTJSQU'a LA GOITQUÊTE DES ARMORIQUES PAR CtOVIS ; FIN DE l'HISTOIRE DES GAULES.
Décadence de Fempîre romain. '—Tableau de la Gaale depuis Cësar.— Spn ëtat prospère {lYant sa chute. -M^rigine des Gotbs divisés en Ostrogoths et Visigoths. —Irruption des Huns.— Exploits et ëchecs des Goths.-^ Invasion des Barbares dans les Gaules. — Lutte deg Vandales et des Francs. «-^Invasion eu Bretagne..;—Origine du nom de ^a^aïufe^. -^Éyënemens dans - Fempire romain. -^Assemblée des ëtats de la Gaule. ^Edit en faveur des Gaulois. — Gouvernement représedtatîf delà Gaule. — Confédération en Bretagne ou Armorîque. «— Exil , rappel et exploits d'Aëtius. — ^Établisseit&entdes Ftancs dans les.Gaules. — ^Villes fondées par*" eux en Belgique.— Plaintes des Gaulois soumis aux RomaipJ.H— Insurrection des ArmoriqUes. -^ Incursion d* Attila ^n G^fde. — Influence dé la Tiei;rge de Nanterre. — Sié||;e d'Orléans abandonné par Attila^ — Bataille de Châlops. — Défaite et retMte d'Attila. — Sa marche vers l'Italie.— Son^retour dans ses États et sa mort.— Règne brillant de Théodorip II.— cSon.^prtrait tracé par Sidonius. -*^ Ruine de Rome.— Couronnement d'Avitus.— Son abdication et sa mort. —La Gaule est séparée de l'empire.- Règne d'Égidius sur les Francs.— Sa déposition^— Les Armoriques défendues par les Francs seuls.— Règnes éphémères en Italie. — iCfiute de Rome. —Conquête des Armoriques par Clovis.
Le colosse romain, usé par le temps, corrompu DécHenc
1 • j * 1 de l'empir
par le luxe , amolli par la servitude, tomba en romain, ploudre dès que le génie de Théodose eut cessé
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de le soutenir. Autrefois, lorsqu^on voulut faire sortir du Capitole les statues des dieux, celle de la Jeunesse, dit-on, et le dieu Terme résistèrent et demeurèrent immobiles. Mais, lorsque Théodose , arrachant ces mêmes dieux du Panthéon , traîna dans Rome, à la suite de son char de triomphe, ces mêmes divinités, tous les derniers symboles de la vigueur et de la gloire de Rome disparurent. L'idolâtrie , rendant son dernier oracle, parut alors annoncer la chute de l'empire , au bruit de. ces statues brisées , de Mars anéanti , du Terme démoli , de la Fortune en débris, et de l'autel de la Victoire renversé.
Des présages plus certains rendaient ce grand désastre évident aux yeux de la raison : tandis que cet empire immense, gouverné par de faibles despotes , par de lâches eunuques , par des patriciens corrompus , dépeuplé par le luxe , opprimé par le fisc , déchiré par les discordes religieuses, comptait plus de monastères que de forteresses, plus de domestiques que de citoyens, plus d'ermites et de moines que de guerriers, n'opposait à ses ennemis que des légions composées d'étrangers; une foule innombrable de Barbares , se rassemblant depuis les frontières de la Chine jusqu'aux rivages du Pont- Ëuxin, de la mer du Nord, du Danube et du
Khin 9 se préparait à fondre en masse sur l'Occident, à détruire la civilisation du monde ^ et à plonger dans les ténèbres de la barbarie la Grèce , l'Italie , l'Afrique , l'Espagne et la Gaule.
C'était un nouveau monde dans sa vigueur, se précipitant sur l'ancien monde dans sa dé* crépitude j c'était l'ordre attaqué de toutes parts par le chaos; c'était le jour tombant menacé par les ombres croissantes et gigantesques de la nuit.
Depuis long<-temps la science militaire avait seule suppléé au courage, résisté au nombre, et retardé la décadence ; mais les empereurs , par une imprévoyante politique, formant à l'art de la guerre les hordes barbares, et confiant leur défense aux chefs les plus distingués de ces tribus , il ne fut plus possible à Rome de résister à ces héros sauvages, qu'elle-même venait d'instruire dans l'art de vaincre.
Les deux fils de Théodose, incapables par leur faiblesse de soutenir le fardeau qu'un grand homme déposait dans leurs débiles inains, ne surent ni le porter ni le défendre. Ce fut sous leur règne honteux qu'on vit la Grèce dévastée, l'Italie conquise, Rome saccagée, et la Gaule en proie aux fureurs des Bourguignons , des Vandales, des Francs, des Àlains, des Visigoths.
La fortune prolongea quelque temps encore
les débrifli de la ^issance romaine dans rO-* rient, malgré Finepte tyrannie des princes qui le gouvernaient. La politique éclairée du monarque des Goths laiss» aussi , pendant plusieurs années, quelque ombre d'existence à Rome ; mais k Gaule malheureuse fut livrée sans défense à la rage des Barbares qui déchi-^ raient son sein , et qui se disputaient ses débris, Tabieaq Pour mlcux jugcr l'excès des malheurs qu'elle %êpu?." * éprouva, il est utile de connaître le degré de ci» *^"' vilisation et de prospérité auquel elle se trouvait élevée , lorsqu'un déluge de Barbares dé-» truisit en peu débours l'ouvrage de quatre siècles,
Du temps de César, on comptait dans4a Gaule trois millions de combattans : ce qui ilôit faire supposer que la population entière montait à neuf ou dix millions 4'indiyidus. Cette population , depuis la conquête > dut probablement doubler par les progrès de la civilisation , de la culture , de l'industrie , et par la sécurité que lui donnait la protection de Rome. Si les frontières du nord et de l'est éprouvaient de temps en temps les maux de la guerre , l'ouest , le triidi et l'intérieur vivaient dans une paix profonde. Dans le teûips de Vespasien nous avons vu , par la réponse des Trévirois aux Bructères , qUe des liens nombreux avaient déjà uni
et coafondu le3 fanûltes romainea et gauloiaes.
LaQaule^^ouvexte 4e cités populeuses, était oméo d^rlohes palais > de maisons opulentes, de temples magnifiques; des routes superbes façîUjaieiit psprtout Ie3 cpmmunications j on voyait j^^ç.tout^ les proyinces fleurir un grpt^d ijM^BQt^F^ d'écoles et d'académies illustrées pai» défi fc^en* célèbres* Le luxe de Rome , répandu 4ans la Gaule, rassemblait dans de vastes cirques toutes les productions des arts; on y représentait les chefs-d'œuvre de la Grèce et de ritaUe; les; palriciem gaulois remplissaient le sénat de Rome; plusieurs princes., nés dans la Gaule, portèrent le sjceptre impérial; et l'un d'eu3c, Antogain, donna par ses vertus son nom à son siècle.
La philosophie , les arts , les talens qui depuis firent, dans cet heureux pays, de si rapides progrès, n'y semblaient pas même tout-à-fait étrangers lorsque Rome , triomphante des Gaulois , les nommait encore Barbares. Gftiphon, célèbre grampaairien qui avait enseigné la rhér torique à César, éUit né d^s U Gaule : Cicéron raconte qu'il avait assisté à ^es leçons. Le druide Divitiac mérita, par son instruction autant que par §on cp.ractère, l'amitié d^ ce même Cicérpn. Çaton disait que les Gaulois excellaient dans deux arts , la guerre et l'éloquence.
Cette assertion parait justifiée par les discours que César place dans la bouche de Vercingétof ix et de plusieurs auti^es chefs gaulois. Quin^ tilîen appelait Julius Florus le prince de l'éloquence; le philosophe gaulois Favorin obtint dans Tesprit d'Adrien une estime qui survécut à son crédit» Les poètes Pétrone ^ Ausone^ Sidonius ApoUinaris^ illustrèrent leur patrie dans différens siècles* '
On citait avec honneur ^ comme historiens^ Trogue -Pompée , SulpicQ/-?Sévèrej Salvien et Cassien , nés dans la Gaule , furent comptés parmi les plus savaas jurisconsultes; on décora Toulouse du nom de ville de Pallas. L'éloquence de la chaire et les fastes de l'Église ont immortalisé les noms de saint Ambroise , de saint Hilaire^ de saint Paulin^ de saint Prosper, d'Alcime, d'Avitus et de Grégoire de Tours.
Les dieux des Romains occupèrent peu de temps dans la Gaule la place qu'ils avaient usurpée sur les dieux gaulois; leur triomphe même n'y fut qu'apparent et partiel. Vainement l'empereur Claude proscrivit le culte druidique : il régna long-temps dans les forêts et dans les campagnes ; les villes seules , et les riches qui les habitaient y se soumirent à la religion du vainqueur. Ceux des druides qui écoutaient plus la
voix de l'ambition que celle de leur conscience, donnèrent à leurs divinités les nopis de celles qu'on adorait à Rome , et ils se décorèrent du sacel^doce romain , qui les maintint ainsi en dignité et en puissance j les autres ^ se réfugiant dans leurs bois sacrés, conservèrent longtemps , sur le bas peuple , leur ancienne influence ; nous avons vu avec quelle ardeur leur fanatisme seconda les efforts de Civilis pour soulever la Gaule contre les Romains.
Dès le second siècle de l'ère chrétienne , le culte de l'Évangile s'était déjà répandu dans la Gaule j les chrétiens y éprouvèrent, l'aii 177, une première persécution que la vertu de Marc- Aurèle fit cesser. Mais, si l'on en croit Grégoire de Tours, le christianisme ne fut véritablement établi dans ces contrées que vers l'an 25o, à l'époque où Toulouse eut pour évéque saint Saturnin, que le même Grégoire de Tours regarde comme l'apôtre de la Gaule. Cependant, selon l'opinion géi^érale , saint Denys y porta le premier les lumières de la foi.
Au reste , chaque cité attribuait cet honneur au saint qu'elle révérait le plus : Lyon le décei> nait à saint Pothin f Arles àTrophime ; Clermont à Austrémonius ; Tours à Gatien; Limoges à Martial.
Comme, dans ces premiers temps, le peuple
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choisissait ses évêquesT^ et ne donns^it ses suffrages qu'aux h^Qimes dottt le caractère répondait à la difficulté des circonstances , tous, ces pontifes firent respecter leur courage, autant que leur sainteté ^ et ils s'assurèrent par leurs vertus uB pouvoii* plus duraj)le et plgis étendu que celui des druides ,» qui ne le dev9.ient. qu'à leur redoutable et sanguinaire -superstition*
Tous ces pontife» méritèrent , par la implicite de leurs mœurs et par la sagesse de leur conduite, une juste vénération j mais^, dès que, cessant d'être persécutés, ils devinrent puissans et quelquefois persécuteurs,, l'ambition corrompit le^ mçeurs du pkis grand nombre ; l'ignorance fit dégénérer le culte en superstition; plusieurs s'écartèf ent de la route de l'Évangile pour suivre celle de la fortune, et la discorde, excitée par les passions des sectes, troubla la paix de l'Occident iconmie çUe avait détruit celle de l'Orient : une partie même de la Gaule devint arienne.
Cependant plusieurs ëvêques célèbres , tels que saint Hilaire , opposèrent un courage inébranlable aux erreurs , aux dissensions religieuses, et ne montrèrent pas moins de fermeté dans leur résistance aux farouches tyrans qui opprimaient la Gaule. Heureux , si toujours leur zèle, contenu dans de justes bornes , ne fût
pas tombé dans des excès de fanatisme que leurs successeurs n'imitèrent que trop souvent! mais^ en parcourant nos annales y nous aurons fréquemment à déplorer des fureurs qu'on ne peut ' nommer religieuses^ puisque la religion les dés* avoue , et qu'il faut bien appeler sacerdotales , puisque les prêtres s'en souillèrent et ne rougirent point d'imiter^ danft leurs cruautés ^ les tyrans idolâtra»' qui s'étaient flétris en persécu*^ tant les chrétiens.
Malgré la sévérité des empereurs , la puissance des évéques et la rigueur des lois^ l'idolâtrie comptait encore au cinquième siècle, dans la Gaule/ un grand nombre de partisans. Au lieu de se borner à opposer la lumière à l'erreur, beaucoup de prêtres voulurent détruire une superstition par l'autre, et les fables anciennes par des fables nouvelles. Grégoire de Tours raconte que , de son temps , « les prières » de l'évêque d'Autun , Sulpicius , firent tom- » ber de son char la statue de Bérécynthie qu'on » promenait, et rendirent immobiles les bœufs » qui la traînaient."»
La Gaule devenue chrétienne contenait, sous le règne de Théodose , dix-sept métropoles et cent quinze évêchés. Depuis Constantin , les empereurs avaient donné successivement un grand nombre de terres à ces églises ; les lois
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impériales , effaçant les limites salutaires qui devaient séparer le pouvoir spirituel de la puissance temporelle, accordèrent aux criçiinels un asile dans les temples , confièrent aux évè^ ques la tutelle des veuves et des orphelins , et leur concédèrent enfin le droit dangereux de réformer les jugemens des tribunaux. Par-là, le clergé, détournant ses yeux du ciel pour les fixer sur la terre , ne fut que Iffop entraîné à s'enrichir et à dominer. Quelques vénérables prélats, préférant la pauvreté au luxe, et l'humilité à la puissance, ne s'occupèrent, il est vrai , que du soin d'adoucir les mœurs barbares de leur siècle , et de conserver quelques rayons de lumière au milieu des ténèbres; mais le plus grand nombre, marchant sur les traces des druides, ne songea qu'à faire du sacerdoce le premier , le plus opulent et le plus puissant ordre de l'État.
A l'époque où les fils de Théodose montèrent sur le trône, chaque évéque, dans la Gaule, était déjà considéré comme le chef, comme le protecteur de sa cité; et son pouvoir, supérieur à celui des magistrats romains , parce qu'il gouvernait la conscience des peuples, était encore, comme on le verra bientôt , la seule digue que la fureur des Barbares parût quelquefois respecter.
sa chate.
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Tel est enfin le tableau qu'on peut se faire son état de la Gaule au moment qui précéda sa chute : avan't^'^* dix-huit millions d'hommes industrieux et paisibles l'habitaient; dix-sept capitales et plus de trois cents villes y faisaient briller les lumières des sciences, tous les chefs-d'œuvre des arts, tout le luxe d'une noblesse opulente , d'un patriciat orgueilleux , d'un clergé puissant. Un commerce actif portait sur les grandes routes et sur les fleuves les nombreux tributs d'un sol fertile et d'une féconde industrie. Les navires de tous les peuples du monde faisaient Sjoitev dans les ports leurs pavillons divers. Les revenus de l'empire, bornés à quelques fonds de terres réservés dans la conquête, à un faible impôt sur les possessions privées, à une capitation légère, à quelques droits de péages et de douanes , et à une dime sur les tributaires ou tenanciers, ne pesaient gravement ni sur l'agriculture ni sur le commerce. Le sénat de chaque cité veillait à sa tranquillité, et administrait les intérêts locaux. Une assemblée des députés de la Gaule , qui se tenait ordinairement à Trêves, et qu'Honorius transféra dans la ville d'Arles, délibérait sur les intérêts généraux , et sur les demandes ou plaintes qu'elle croyait convenable d'adresser à l'empereur; enfin, tandis que plusieurs légions et plus de soixante forte-
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re8ses défendaient. Ie3 frontières contre les invasions des Barbares, la plus profonde paix régnait dans le reste de la Gaule.
Les campagnes retentissaient du chant des laboureurs; l'encens brûlait dans les temples au milieu de pompeux, .sacrifices , et partout une jeunesse brillante et nombreuse, déshabituée des cpmbat«> se livrait avec une molle incurie bxljl jeux du cirque, aux courses des chars, aux plaisirs, du théâtre ^et à toutes ces voluptés qui y du sein de Rome corrompue, avaient répandu dans la Gaule leurs poisons contagieux.
Ce. fut à TinBtant où cette riaiite contrée , semblable aux jardins d'Armide, jouissait sans prévoyance du calme le plus doux, que tout à coup le bruit effrayant des trompettes guerrières et les hurlemens des enfans du Nord se firent entendre : le fer et le feu dévorent les campagnes ; les moissons sont détruites ; les fleuves sont teints de sang; l'incendie éclate dans les villes^ les palais sont4ivrés au pillage, les cirques démolis , les temples profanés. Le courage n'a pas le temps de saisir ses armes ; l'innoceùce est outragée ; la misère et l'opulence tombent confondues dans un même esclavage ; les arts et les sciences disparaissent. Un voile de ténèbres se répand partout, et ne laisse
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briller que la couleur du «sang et Téclat des armes; enfin, depuis les bords du Rhin jusqu'à rOcéan et aux Pyrénées, la Gaule, naguère si flori^^ntfe , /li'éM; plus quHiû va^te théâtre de désolalk>n etxle carnage,
Jamari& peût-ètfe da1\s l'histoire du genre humain otn^ né vît ttiie plus désastreuse époque que celle dont nous allons retracer avec douletit* le peu défaits échappés à cette longue nuit de ratages et de destruction, .
Arcadiiis, après la mort.de Xhéedose, vit ses faibles mains chargé€îô<du 8cepti*e dç l'Orient. Il épousa EudoKie , fiUe de Baudon , l'un de ses généraux, né parmi les Francs. Ce jeune prince livra les rênes du gouvernement à un Gaulois appelé Rufin, ministre ambitieux, injuste, sanguinaire , qui par ses talens avait surpris la cqnfiance de Théodoise. Sou» le règne de ^on fils, ce ministre, se trouvant sans frein, ne montra plus que les vices qui souillaient son caractère.
Dans le même temps Honorius, héritier du trône d'Ocdident , y porta la même faiblesse ; il confia son pouvoir et ses armées à Stilicon , général vandale, dont le génie justifiait au moins l'élévation. Stilicon s'était rendu fameux, pendant la vie de Théodose, par plusieurs victoires remportées sur les ennemis de l'empire.
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Cependant rien ne prouvait mieux la décadence de cet empire ^ et les progrès de la puissance et de la renommée des Barbares y que de Toir l'Orient et l'Occident gouvernés par un Gaulois et par un Yandalç^ tandis que la fille d'un Franc partageait le lit et le trône d'un empereur.
Origine des Dc tous les pcuplcs barbarcs qui s'armaient tés en o7-" alors pour venger l'univers et pour démolir le vié^gothl! colosse romain ^ les Goths furent long-temps les plus fameux ^ les plus redoutables ; et, comme ils fondèrent les premiers une nouvelle puissance en Italie et dans ia Gaule ^ il est nécessaire de jeter un coup d'oeil sur leur origine et sur les éyénemens qui les firent descendre des contrées du Nord dans celles du Midi et de l'Occident.
Leur berceau, enveloppé des brouillards glacés du septentrion et couvert de la nuit des temps, fut toujours peu connu; plusieurs auteurs les confondaient avec les Scythes et les Sarmates. Tacite les nomme Gothons, et les ' dit originaires du territoire de Dantzick, à l'embouchure de laVistule. D'autres, avec plus de fondement, prétendent qu'ils étaient sortis de la Scandinavie ; le nom actuel d'une province de Si^ède, la GoUiie, justifie cette opinion. L'île de Rugen fut leur preniière conquête.
On a généralement regardé les Ruges, les Vandales, les Lombards, les Hernies comme des ramifications de la nation des (Tbths, comme des tribus détachées de ce peuple belliqueux qui s'étendit r£q)idement des bords de la Vistule jusqu'aux rivages des Pahis-Méotidesi
S'avançant ensuite jusqu'au Danube , ils vain-ï quirent les M arcomans y les Quades y les Bourguignons , et refoulèrent tous ces peuples vers l'Occident. Une de leurs tribus moins belli*queuse prit le nom deGépide^, qui, dans leur langue, exprimait la psu^esse et l'indolence. La partie de la nation des Goths qui s'établit près du Pont-Euxin au nord de la Thrace, reçut le nom de Gotks orientaux ou Ostrogoths ; l'autre qui porla les armes le long du Dmiube , forma le peuple des Visigoths ou Goths occidentaux. Cette division se perpétua, et elle, subsistait encore , lorsque , après la rffîne de Rome , les Ostrogoths régnèrent en Italie, et les Visigoths dans le midi de la Gaule.
Long- temps avant l'époque dont nous parlons, le courage des Goths les avait rendus célèbres ; leurs armes humilièrent Caracalla et l'assujettirent à un tribut. Décius périt en combattant contre eux; Claude , Aurélien, Tacite, Probus remportèrent sur eux de sanglantes victoires et les soumirent j sous Dioclétien ils
se relevèrent. On les vit tantôt ennemis ^ tantôt auxiliaires des successeurs de Constantin^ et sauvent quarante mille de leurs guerriers soutinrent ^ par leurs exploits y les forces de l'empire qu'ils devaient un jour renverser i
Si les Goths avaient cultivé les lettres et produit des historiens ^ ils auraient pu nous faire admirer les exploits héroïques et les folies sanglantes 4'u9 nouvel Alexandre. Le célèbre Hermanrick fut le leur; ce conquérant sauvage réunit sous sa puissance toutes les tribus des Goths ^ et domina^ sans rivaux, les vastes contrées qui -s'étendent de la mer di; Nord aux riveS' du Danube. Mais, si son règne marqua Fépoque'de la f^us grande puissance des Goths , il devînt ausai eelle de leur ruine et la première cause de la chute de l'empire romain , sur lequel ks débris du peuple des Goths se précipitèrent poui% échapper à leur vainqueur. iimption -Une natioiv jusque T là inconnue, sortie des ""•• extrémités de FAaie, les Huns, s'étendant comme ^un torFcnt dévastateur depuis les frontières de la Chine > jusqu'au bord de la Vistulé, franchirent c'ç fleuve^ at taquèren t Hermanrick, défirept son armée, effacèrent sa gloire, terminèrent son règne et sa vie , -renversèrent «on trône et poursuivirent les vaincus jusqu'au Danube»
Les Goths demandèrent à Tempereur Valens ^Exploits 8on appui, uu asile , des vivres et une patrie < desGotbs. Valens les trompa et fut puni de sa perfidie.- La bataille d'Andrinople , où périt ce prince, détruisit la fleur de l'armée romaine. Constant!-' nople vit les GkUhs à ses portes ^ et l'empire d'Orient aurait succombé soils la masse guer^ rière de ce peuple fugitif, si le bras de Théodose n'eût eneore soutenu et sauvé le trôné de G)nstantin.
Théodose vainquit les Gothsi; -il fit plus, il conquit leur amitié comme leur estime -t ces ennemis redoutables servirent sous ses drapeaux, et, malheureusement pour Rome, le génie de ce grand prince instrui»t dans Vart de la guerre un j#une chef des Goths , cet Alaric qui , depuis , profitant trop bien des leçons d'un si grand eapite.ine, entra le promler en triomphe à. la tête des Goths vktorieux dans la capitale du monde, et disposa à son gré du trône. d'Honorius.
La main ferme de Théodose avait seuk contraint les seetes religieuses au silence , les Romains à la discipline et les Barbares au repos. Dès que ce grand homme eut cessé -de régner , les troubles et les périls reparurent. Rufin rendit Arcadius odieux à ses peuples et méprisable à ses ennemi&i Les Goths entrèrent dans la
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Grèce et la dévastèrent. Le Taillant Stilicon accourut au secours de l'Orient , défit les Goths et les autait totalement chassés^ si la jalousie de Rufin n'eût airêtë le cours de ses triomphes. Le faible Arcadius Jorça son libérateur à se retirer, et Stilicon rentra dans l'Italie , dont il prévit que la vengeance des Goths allait bien^ tôt troubler la sécurité.
Le lâche Rufin voulait monter au trône du maître qu'il venait de trahir ; un coup de poignard punit 'Bon ambition et sa perfidie. Après sa mort, Arcadius, n'osant combattre le$ Barbares, ^e laissa gouverner par eux et leur prodigua les trésors déPempire, ainsi que les grandes dignités de la couronne.
Le l'essentiment des Goths<ne taixia pas à se tourner conctce Stilicon; ce guerrier^ aussi ambitieusi ^qu'habile, excita parmi les Romains autant de haine que d'admiration« Les légions le regardaient comme' leur appui, comme le guide ^ui'les conduisait toujours^àJa victoire; les cotrrtisàns enviaient son créditet détestaient son mérite; enfin le' clergé 'et les -chrétiens le haïssaient, parce qu'il avait fait élever son fils dans les principes du paganisme, espérant parlà s'attirer 4'AfFection. de la nonAreuse partie du peuple en^re attachée au. culte *des idoles.
Stilicon , menacé à la fois par tant d'enne-
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rois intérieurs et extérieurs^ ne s'occupait qu'à fortifier contre eux sa puissanoe ; -il épousa Sérène , nièce de Théodose , et fit pvomettre au jeune Honorine de prendre son fils pour gendre. Ainsi ce Yandala ambitieux 9e rappro*chait peu à peu du trôn^^ et ne voyait plus entre ce trône et lui qu'Hn faiUe degré.
Soit qu'il s'apprêtât à lie fraocbir^ ^^it que la lâcheté des Romains^ l'épuisement de l'Italie et les menaces des Goths l'effrayassent , il commit l'énorme faute de rappeler près de lui les troupes aguerries qui défendaient la Gaule. Par ses ordres les forteresses du Rhin furent évacuées , et le fleuve n'bppoéa plus aux Barbares qu'une impuisssûite barrière.
La haine du clergé fit de cette faute le texte des accusations les pkis violeittes contre Stilicon , et ce guerrier , qui seul alors osait combattre et savait vaincre les ennemis de l'empire, fut arccusé généralement d^avoir-voul» le leuf livrer. L'ambition de Stilicon suffit plus encore que ses triomphes pour justifier sa mémoire; on ne peut croire qu'il méditât le renversement d'un trône stfr lequel il voulait monter.
Alaric se précipita bientôt sur l'Italie. Honorius tremblant prit la fuite ; déjà il se miontrait prêt à capituler honteusement derrière les renoparts qui lui servaient d'asile, lorsque StiUcoci,
paraissant à la tête des troupes venues de la Gaule^ fondit sur les Goths^ les tailla en pièces^ les poutsuivît, remporta sur eux une autre victoire^ et contraignit le fier Alaric à chercher à son tour son salut dans la fuite. Cependant la Imine n'en persista pas moins à accuser le vainqueur de trahison , et la bassesse romaine décerna>le« honneurs du triomphe à Honorius. Invasion Le détrcsse de Fempire, l'attaque des Goths, res dans les l'évaciiation des forteresses du Rhin furent le •signal de la ciitne des èaules et de l'horrible invasion des Barbares y qui dévastèrent, pendant quatre ans, cette malheureuse contrée. Les Suè^ ves, les Bourguignons, les Vandales, les Allemands, les Quades,^ les Mârcemans, les Saxons, refbulés^ et resserrés vers l'Oceîdent par les Goths et par les Huns; tournaient depuis longtemps leurs regards ayides sur les vignes fécondes et Sûr les champs fertiles de la Gaule. Ces- peii]»les , -méprisant l'agriculture , ne Irouvàient de charmes que dans la vie *erf ante ; le repos e£ lac paix étaient pour eux- des tourmens : aussi toujours on les vît, pour échapper à l'ennui et à fa disette, s'attaquer, s'envahir, s'exterminer mutuellement et ensanglanter par leurs perpétuels 'combats tous les pays situés entre le Danube, le Rhin , la Vistule'et la mer du I^rd.
A tous momens ils cha;iigeaiçnt de lieu , de sort y de noBi ; et il serait aussi inutil^ jie vouloir suivre la m|irche^ connaître la géné^rlogie e^ éclaircir Tbistoioe de cette foule de hordes sauvages , qup de compter et de chercher à distiiiguer l'un de l'autre les flots tamultueux et lesvagues roulantes d'une mer en furie.
Dans le temps de la puissance de Rooie , ces peuples, souvent vaincus et jamais soumis, bravant tous les périls^ franchissaient fréqu^m* ment le Rhin : leurs incursions n'iivaient d'autre objet que le pill^^eir aucune idée d'établiss^odent n'entrait dans leurs vues; et,. après avoir dévasté quelques cantons, ils se hâXaient de rentrer dans^ leurs forêts avec de nombreux esclaves, et chargés dHin i^iche Ijuitin.. .
Quelques chants militairesjrappcjaieat leurs exploits et le nom de leurs plus braves guerriers, mais aucun burin n'écrivait leur, histoire i ils méprisaient la culture de l'esprit encore pltis que celle de la tçrre, et ils attribuaient l'asservissement de la Grèce, l'assujettissement de la^ Gaule, la mollesse ^^ l'Ij^ie et la corruption de Rom£^ à l'ampur dès sciences et des lettreis. . - .
A l'époque dont\nous parlens, la terreur qu'inspirait le nom romain aux Barbares s'é-
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tait changée jBd profond mépris v L'un d'eux, le Lombard Lukprand , quelque temps après c^tte. époque, peignait -avep én^vff^e ce mépris en ces termes : m Lorsque nous voulons , dit- » il , insulter un ennemi et lui donner des w noms odieux , nous l'appeloas Romain. Ce » nom seul renferme tout ce qu'op peut ima- )) giner. de bassesse, de» lâcheté, d'aVarice, de » débauches, de mensonges , tn&a l'assemw ^lage de tous les vices. »
Tel était le résultat de la politique odieuse du sénat dans les derniers temps de la république, et sui^tout de .ceJong despotisme qui avait avili les Rom^aîas et détruit Içur liberté. Il est jacile à pissent de concevoir avec quelle furie les nations germaines*, poussées sur le Rhin par les peuples belliqu^euit de l'Orient, franchirent ce fleuve pour livrer au pillage un empire que la guerre des Goths et la faiblesse des fils de Théodose livraient sans défense à leur 2|.vidité.
Gè flu'it est nécessaire d'observer, c'est que, dans cette première* invasion, les Barbares, suivant leurs anciennes mœurs, n'eurent^ d'autre objet que le pill^%; ce flot dévastateur ne voulait que détruire; c'est c^ qui rendit cette irruption si funeste . Ce ne fut que quelques années après , lorsque les Goths se fixèrent en
Aquitaine^ et les Bourguignons en Alsace, que la politique des Barbares changea de plan et s'occupa enfin de la consfervation des contrées où ces peuples avaient résolu de se fixer; et ce fut alors aussi que les France s'efforcèrent de prendre, dan» le Nord, feur part au démembrement d'un empire cpi'il» aidaient défendu de tous leurs efforts contre la première invasion des autres peuples de la Germanie.
Les premiers qui, se jetèrent sur la Gaule inttedes furent les Vandales; mais ils rencontrèrent, dea^Francs. dès. leurs premiers pas, un obstacle qui faillit causer leur ruine. Les Francs ne voyaient pas sans effroi le Nord et l'Orient se précipiter sur l'Occident ; paraissant alors pressentir leur destinée; ils s'armèrent pour défendre le pays sur lequel ils devaient un jour régner, marchèrent contre les Vandales ; le^ attaquèrent et en tuèrent vingt mille. Cette ' défaite airêta dans sa marche le roi des Allemands qui se préparait à rejoindre les Vandales. Si l'on én<croit Grégoire de Tours et Frigéride, le xoi des Vandales , Godésigile , ayant été tué dans cette bataille ainsi que ses plus braves guerriers, tout son peuple en déroute aurait été exterminé, si tout à coup une foule innombrable d'Alains Ae fût venue les secourir. Ce renfort ranima les vaincus; ils se relevèrent, et leur
ligue^ qui grossissait tous les jours, contraignit enfin les Francs à se retirer dans leurs marais. Ce fut alors que cet affreux débordement , ne rencontrant plus de bannière qui pût l'arrêter, se répandit dans les Gaules.
Le dernW décembre 4^ 1^^ Barbares passèrent le Rhin. Le souvenir de leurs dévastations nous est seul resté; les horribles détails de leurs brigandages ne sont point parvenus jusqu'à nous, et l'on ne peut suivre les traces de leurs courses incendiaires qu'au moyen de quelques fragmens d'Orose, de Procope, de Frigéride , et qu'en retrouvant quelques plaintes échappées à 1^, douleur des victimes de cette époque fatale : il parait seulement que ces hordes dévî^statrices s'éloignèrent promptementdes prbvipces septentrionales qu'elles trouvèrent trop «défendues par k •'courage des Belges j le voisinage des Francs surtout les empêcha d'y séjourner.
Saint Jérôme, qui vivait dans ce temps, atteste que les-Francs prirent alors avec intrépidité la défense des Romains qu'ils avaient si long- temps combattus. « Au reste, dit "ce père » de l'Eglise , teute cette, vaste contrée , située » entre les Alpey, les Pyrénée^i, l'Océan et le » Rhin^ est devenue la proie du (Juade, du » Vandale, du Sarmate, de l'Alain, du Gé-
» pide , de l'Hérule , du Saxon et du Bourgui- » gnon. Telle est enfin notre funeste desti- » née; on a vu les Pafinoniens mêmes ^ sujets » de Fempire, se joindre à nos ennemis pour » nous écraser. »
Les légions romaines airaient fui tle la Gaule, mais cette Gaule abandonnée n'était point encore aussi corrompue que Rome : livrée sans défense et sans chef à la fui*eur des Barbares, elle retrouva quelques ressources dans son courage; et, si elle fut forcée de céder au nombfe, on peut dire au moins qu'elle ne succomba point sans gloire.
Tandis que la flamiî^ et le fer ravageaient les champs, détruisaient les moissons, incendiaient les cités ouvertes, la jeunesses gauloise s'armait, se retranchait dans les montagnes^ se renfermait dàiis les villes fbrtes, et vendait chèrement à leurs féroces ennemis leur vie et leifr liberté.
Une partie de la Belgique se fit respecter; TArmorique sauva son indépendante, e^ la résistance de plusieurs villes est jprouvée par le saccag'ement de quelques-unes et par la conservation des autres. Enfin ce qui', dans ce' désastre, achève de prouver que la Gaule se montra eiScore, en expirant, digne de son antique renommée, c'est qu'en 409, après trois
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ans de ravages et de combats y la plus grande partie des Barbares , lasse *de payer son butin par tant de sang , abandonna cette contrée belliqueuse et porta ses armes en Espagne.
Nous apprenons par saint Jérôme que M ayence , punie de sa longue résistance^ fut détruite : w Worms, dit-il, après un long siège, a été » saccagée. Spire, Strasbourg, Amiens, Arras » sont tombées dans' les mains des Allemands ; » là dévastatioti s'est étendue dans les deux » Aquitaines , la Novèmpopulanie , les Lyon- M naises et la' Narbonnaise. Peu de villes ont » pu se soustraire au mallieur général, et celles » dont les armes ont repoussé les assauts des » Barbares , sont affamées pfeir les hordes nom- )K breuses qui les assiég^eint. Je ne "puis surtout » retenir mes larmes en parlant de Toulouse , » qui ne dut enfin son salut qu'au courage et » aux vertus de son saint évéque Exupère. » L'Espagne elle-même, à la veillé de sa ruine, )) est consternée. Quelle malheurs éprouvés! » que- de maux '-encore à prévoir ! Ne les re^ » prochons point à nos princes; leur piété les » justifie ; n'accusons q\i'un Barbare tfavesti vi en Romains; Stilicon est le seul auteur de no- » tre ruine. »
Les dernières lignes de ce passager, où saint Jérôme, après avoir *parlé en ^citoyen , s'ex-
Î)ES GAULOIS r 365
prime en pontife irrité , prouve que rexcès du malheur même ne peut adouci^ celui de la haine ^ et que l'esprit de parti.survit-.encypre'à la ruine de la patrie, ^. <t
Cette fureur d'invasions qui s'était emparée invasion en
, , Bretagne*
des peuples du Nord^ ne se laissait pas plus arrêter par l'Océan que par le'Ehin. Les flottes saxonnes et Scandinaves mejiaçaient la Breta-^ gne; à leur approche les logions gauloises et bretonnes qui défendaient cette ile se révoltent contre . le gouvernement du lâche Honorius; elles élisent xm ch€5f i^ômmé Marcus et le proclamentAuguste :. mais bientôt^ le trouvant indignp du rang où la sédition l'avait fait monter , elljes l'assassinent. Tous .youlaîentsauver la Bretagne e^^ délivrer la Gaule; ma|s^ pour exécuter un si .vaste 4ess^n, il /allait un grand talent^ un gr?|nd caractèp*, un^grand homme; on 1^ chercljia vainep^ent, ^t, dans cett^ détresse^ la multitude crut devoir ^ fier au sort et s'attacher «à un grand nom»
Il existait dai^ l'armée un brtye soldat s^ pelé Constantin *; ce lym lui valut la.:^ou-
ronne. et il justifia c^ choix, ,»inon par son
génie, du- moins pas §Qn, active intrépidité. A
peine couronné, le nouvel empereur repousse
les Saxons, passe dans^la Gaule, s'y fait recon-
*■ Après J.-C.'4o8 ans.
naître y s'allie avec le» Francs, ranime partout Tespérance, /en^porte plusieuFS victoires sur les Barbares et ramène la fortuae dons les rangs gajilois > en^ il force une. partie des dévastateurs de la Gaule à repasser le Rbin, et l'autre à fuir au-delà des Pyrénéips.
Son nom les y poursuivit , et l'Espagne se soumit, aussi à sop sceptre» Constantin , sans perdre de temps ^ releva les forteresses du Rhin et les garnit de troupes*^ ainsi la bravoure d'un soldat délivra la Gaule, que l'^empereur de Ron^ avait làcbomvt abandojanée.
Honoritu, qui n'avait osé con^battre ni les Gotin en Italie ni les Barbares àki^ la Gaule, n& sortit de sçm. sommeil «que pour tourner ses annes contre les libérateurs de eec <feux contrées. Un lâche assassip^t l'avait débarrassé d'un ^gcand ^pitaine ,' de, Stiticop.^ vainqueur d'AIarici il envoya ^isnite^desjitroupjtô commandées par le Goth Saurus, {)our punie Constantin de ses trLomphé»*et pour lui enlever une (M^rpnne gfiniÉreusement oou^ppse. /
.LMg.vei]gle fortune ,^ abandonna Constantin ; Saurus Je battit, le poutfsuiWtet l'assiégea dans Valence ^. Les Francs^ s€>|is la conduire d'Édopinc et de Gérontiijs ^ volèrent au secours du libérateur de la' Gaule; Çauru^V repoussé à son
* Après J.>C. 4o8 ans.
tour, rencontra dans sa retraite un grand nom*bre de Gaulois â.rmés qui n^ le laissèrent^ rentrer dans les Alpes qu'après lui avoir enlevé son butin ; car les Romains n'avaient pas rougi d'inàiter^ les Barbare» et de s'enrichir des dépouilles de la Gaule dévastée.
A cette époque, on voit, par le récit de Zo- orîgîne
oQ ndin do
zime, que le* Romains irrités , affectant un in* Bn^audcs. ju0êe mépris pour les partisans de Constantin , donnaient le nom de Bagaudes aux milices gauloises* Le mot de bagad y dans la langue eel tique , signifiait attroupement, séditieux : de tout temps le despotisme s'e^ efforcé de flétrir, par des nom» injurieu;^ , la résistairce , le courage et la l\Jberté.
Le faible Honorine ne tarda pas à ^ntir l'étendue de la plaie qa'il avait faite à l'empire en le privant de $on plus ferme appuiw Alaric , autrefois enifemi de Stilicon, revint en Italie le rençer. Il y feutra en 409. L'ei^pereur, effrayé de c^tte nouvelle invasion , conclut, un traité avec Constantin et lui abandonna le scaptre des Gautes.
Ce fut à cette époque que , selon Isidore de Sévilte- et Idace , les Barbafeô découragés s'élixigjnèreÀt de cette^con^refiTf.t ^portèrent leurs armear ea I^spagne. ' événemens
Rome ijè jpçiivait* attendre alof s aucun se- re romain.'
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cours de l'Qi^cnt ; Àrcadius n'y régnait plus ^ et le jeune ThëodoBe,,«oa successeur/ caverne pai* sa âœur Fulchérte, ne s<ttigeâit qu'à s'affermir surson trône chancelMit et sans cesse menacé fiar les armes redoutable^ des Goths et des HùDS.
Honorius, livi ministres aussi i régner, n'opposa les intrigues d'ui fîdies de la*faiblf rie ■ par jine ba
d'honneurs, lui piiodiguç. leii dignités de la couronne, lui'conGa la défense de .l'empire, le flatta pour ^e tromper, et par des-tfabisoos ré-: pétées ralluma sa redoutable colère.
Alaric reparut aux pertes- de Rome en 4io ; il y ^ntra, y parla. en maitre ^la-livra au pillage et ordonna au sénat d'élire un falitôme 'd'empereur nommé;. Attale, qui bientôt mérita le mépris et l'abandon de soA superbe protecteur.
La ftiort d'Alatic suivit de près son dèriûer triomphei. Aucun courage ne se présentait llors pour sauver Rome; maisle.sort, qui voulait encore prolonger son existence, enflamma d'amour le cœur d'vgi#Bvbar«"pbur unQ'RDEpaine. Ataulphe *, successeur d'Alafic, épri» des
* Apr*8j.-C.4*jans. ■■ ' '■ ''.*•'•'
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charmes de Plaoidie ^ sœi^r dHonorius , releva oe faible empereur. Le roi desYiftigoths devint le plus ardent défenseur de l'empire conquis et le premier sujet de l'empereur vaincu.
Orose nous a conservé les4)aroles ou plutôt le voile sous lequel ce guerrier, dompté par l'amour, croyait déguiser ja faiblesse. « Autre- » fois , dit-il, le plus {irdent de mes vœux était » d'effacer le nom des Romains , et de le rem- » placer par celui des Goths*^ Je voulais fonder » l'empire gothique , et j'espérais devenir, com- » me Auguste , la tige d'une Içngue suite d'em- >; pereurs ; mais l'expérience to'a prouvé que » les Goths, trop indociles au joug des lois, » ne pouvaient fonder un^État qui ne doit sub- » sister que par elles : j'emploierai donc dé- » sormais leurs ^.rmes à défendre, à relever >j l'empire rgmaiq, jet, puisqu'il faut renoncer » à la gloire de fondateur, je saurai mériter au » moins celle de restaurateur. »
Ataulphe , dey enu l'époux de Placidie , s'éloigna de l'Italie, et reconquit , pour Rome la plus grande partie de l'Espagne. Cette révolution soudaine retentit de l'Italie dans ^ Gaule. Xa fortune d'Honorius relevé lui rendit ses partisans. La discorde , éternel fléau des Gaulois, secoua de nouveau sur eux ses torches sanglantes; ëtle^trône de Constantin, à peine I. 94
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affermi , s'ébranla dès que la multitude y toujours inconstante et faible, le vit à la fois menacé par les Romains et par les Goths.
Dans tous les pays y comme dans tous les temps y l'amour de la gloire et l'ambition produisent, au milieu des périls publics, une foule d'hommes déterminés qui bravent le danger pour suivre la fortune \ beaucoup même d'entre eux sont favorisas par le sort et couronnés par la victoire : mais c'est après le triomphe qu'on rencontre souvent les écueils les plus dangereux ; il e.st plus rare de fixer la fortune que de l'atteindre; le courage et le talent suffisent pour vaincre, et l'art de régner est l>ien plus rare que l'art dç la guerre.
Constantin avait renversé ses ennemis ; il ne put résister ni aux intrigues de ses courtisans ni aux efforts factieux de ses généraux. Gérontius avait commandé ses troupes en Espagne; Cpnstantin y envoya son fils j Gérontius, jaloux de ce jeune prince, fomenta l'esprit de révolte parmi les Gaulois et dans l'armée. Les Francs et leur chef Ëdobipc pouvaient traverser les desseins des conjurés. On les éloigna en les chargeant d'inviter leurs diverses tribus à envoyer de nouveaux renforts pour combattre les Goths.
Dès que Constaçtin fut privé de leur secours, la révolte éclata , et Gérontius fit proclamer em-
pereur un officier gaulois^ nommé Maxime. Constantin, pour éviter la moct^ se jeta djans la ville d'Arles avec le peu de troupes qui lui étaient restées fidèles; il y fut bientôt investi par les rebelles*
Depuis long-temps l'empire, dans sa chute rapide, n'avait cherché des appuis que parmi les Barbares; mais le sort voulut :qu'à cette époqùe un Romain , digne de ce nom , apparût à la tête des légions d'Honorius. Constance ^ patrice et consul , venait de pacifier l'Afrique soulevée par Héraclien ; il fut envoyé dans les Gaules, et la fortune l'y suivit. Gérontius et Maxime, vaincus par lui, trouvèrent la mort dans la ftiite. , ^
Édobinc.et les Francs accouraient alors pour défendre Arles et 'Constantin ; Theurteux Constance les combattit, les. défit et les força de retourner dans leur pays *. Constantin , obligé de se rendre, fut livré à la cour de Ravenne. Honorius, qui l'avait* reconnu comme collègue lorsqu'il était puissant', l'envoya lâchement au supplice dès qu'il fut vaincu.
La Gaule subissait cependant à regret le joug de ce méprisable empereur. Les provinces du nord, de concert avec les Francs, donnèrent la couronne à un <jraulois appel^ Jovinus ; mais
* Après J.-C. 411 an«'
son règne fut.de peu dé durée. Ataulphe, as^ servi à Placidîe, joignit ses armes à celles de Gonstau£a* contre le* nouvel usurpateur, qui perdit la couronné et la vie*
Après une courte querelle que l'inconséquence de la. Cour de Ravenne excita entre les Romains efles Visigoths , Con$lance et Ataulphe conclurent de nouveau la paix. L'empereur, par ce traité, céda l'Aquitaine aux Visigoths ; 71 abandonna aussi l'Alsace , ainsi que la Franche-Comté, aux Bourguignons, qui avaient profité de tou^ ces troubles poiîr's'y établir. Ainsi la pa^^fut rendue passagèrement à la Gaule démenjbrée, et lé faible Honorius, délivré de tous ses rivaux par les armes \i' Ataulphe et de Clonsia»ce, §e fit honteusement décerner dans Rome', par up sénat avili , Jes honneurs d'un triomphe qui ne donna d'éclat qu'à sa lâcheté.
Ce prince*, aussi vai» que faible y ne savait ni soutenir la guerre, ni conserver la paix ; manquant dje foi dans sa politique comme de courage dan^les périls, il cessa de ménager Ataulphe, dont il ne croyait plus l'appui nécessaire poui: afl^ermir sonr trône;- La guerre éclata donc de nouveau ; Constance la conduisit avec habileté, etla ter%inaav^c;sa9«i^.
* Après J.-G. 4i3 ans.
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Ataulphe * jouit peu des douceurs de la paix; un assassin trancha ses jours, s'empara, de son sceptre, et jeta daife les fers sa veuve PUcidie^ que l'inconstance du sort fit^, ainsi successivement passer du palais d'Auguste dan$ W captivité, de la captivité sur le trône , du trône dans les fers, pour. la tirer -encdre de cet ésclavAge^, et remettre dans ses mainà les rênes de l'empiré,-,
Le meurtrier d' Ataulphe expïà promptemeiit son crime. Les Visigoths , indignés -ïlei sa tyrannie, le. poignardèrent ^et donnèrent la couronne à un guerrier digne de remplacer Alaric et AtJHitphe. AVallia, proclamé par eux ^^ , maintkit la gloire de leifrs armes, el consolida leur puissance. Fidèler au traité conclu avec Rome; il conduit une partie de l'Espagne potir Hônorius, lui rendit Barcelone, brisa les* fers de Placîdie , et* lui permit de retourner près de l'empereur soi^; frère **^.
Hont>rius Mors parut-;' pour la première fois , Assemblée écfeiiré d*uttTayon de sagesse ; il dontia la main la Gauie. de Plaçidie,au brave- Coii^steixce, releva le titlre dégradé de Gésar, en le lui conférant, et dai^s le mén^e teiïips,! ouvrant tardiveme^t les- yeux sur les -malheurs de la Gaule livrée par «a faiblesse aux dévastation^ des Barbares, il conyor'
* Après J.-C. 4iSans. — ** Ibidem, *^ Après J.-C. 4^6 ans.
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qua tes députés de toutes k's cités, pour entendre leurs plaintes, pour coniiaître leur« hesoins, et pour remédiéf à leu'rs maux.
Jusque-là, suivant un anci^eri usage, les états de la Gaule s'étaient tenus à Trêves; mais Tînimitié des Francs et les invasions fréquentes des AUeinands ne permettaient plus de réunir les députés dans, cette ville ; ce fût dans celle d'Arles qu'il leur ordofina de se rendî^e. " A cette époque , un lien cotmnun unissait encore les deux* branches de la ^puissance romaine î tout é3it impérial était signé par les empereurs d'Orient et d'Occident, et il avait force de loi dans tout l'empire.
Éditea Tel fut donc le langage que, dans ce temps
faveur des ■• • « «, ■, ,t •» " mi i
Gaulois, de détresse et d alarme», Honorius et Théodosfe tinrent aux Gaulois par un édit que l'empereur d'Occident adressa au sénateur Agricola , préfet du prétoire des Gaulés ^\
a Nous avons résolu, en; conséquence de vos » sages représentations, d'obliger, par un édit » perpétuel et irrévocable, nos sujets des sept » provinces à prendre le seul moyen qui puisse » réaliser leurs vœux. Rien, en effet, n'est plus >) conforme à l'intérêt général et plus utile aux » intérêts particuliers de votre diocèse, que la » convocation d'une assemblée annuelle des
* Après J.-C. 4i8 ans.
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» états 80X18 la direction du préfet^j^ prétoire M des Gaules. Elle doit être composée , non- » seulement dési personnes qui-, par leurs diji gnités, prennent part au gouvernement gé- » néral de chaque province, mais encore de » celles qui participent à l'administration de a chaque cité. Une telle assemblée peut, sans » doute , délibérer avec fruit sur les mesures » qui seront tout à la fois les plus convenables » au bien de l'État, et en même temps les moins » préjudiciables aux propriétaires. Notre in- » tention est donc que , dorénavant, les dépuw tés des sept provinces s'assemblent chaque » année, à un jour fixe, dans la ville métrô- » politaine , c'est-tà-dire , dans Arles. D'abord, » une telle assemblée , formée dés plus notables n personnages de chaque province, et présin dée par notre préfet du prétoire des Gaules, » ne peut prendre que des résolutions salutai- » reé; en outre, nos provinces les plus dignes » de fixer notre attention ne seront plus dans » l'ignorance des motifs qui auront dirigé nos » conseils et dicté nos déterminations. Nous » voulons aussi , comme la justice l'eiige, que« » tout ce qui aura été décidé par les états soit » communiqué aux autres provinces qui n'au* » ront point eu de représentans dans cette as- » semblée.
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» Nos sujets ,appréc)ei;«ot , sans doute , le » choix que nous ttvo)is fa^t , pour- g«R« ré- » unian, de laTitledeConstantîh.Aucun autre » lieu n'offre un a^ct plu^ riant et des abords. M plus -faciles. On ne r » tre TÎUe un commer M part on. ne tcouye .
u échanger plus comiit » de toutes les contre » que là où la natnre> » à la maturité ces lin » ordinairement, ,p'a'f » que «ous le dimat [
» origitiaires;'on les voit naître et croîtro-avec » suocès dans les environs d'Arles ; on y trouve- )) à la fois les trésors de l'Orient, les [wrfums M de l'Arabie^ les planter délicates de la Syrie, >i les denrées-précieuses de l'Afrique, les nobles » coursiers que fEspagije élève, et toutes les M ' armes qui se fabriquent- 4aas leà Gaules. Arii lesest le lieu.que la Méditerranée et le Rhône » semblent avoir choisi pour» y réunir leurs » eaux et pour y appeler tous les peuples qui » habitent leurs rivages.
M Nous espérons donc- que les Gaules nous » sauront quelque gré d'avoir choisi, pour M rassembler leurs états, une ville où l'on peut » également se rendre avec facilité en barque
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» OÙ en voiturç^par terre OU par eau. Nq^e » préfet du prét<rife^ dét^miné pat ces .cpnsi- » dératro^s^ ^y ait '.déjà pris une 4^ciston pa-; » reilla à^la jiôtre ; pai^ , aoA ^nandement à cet » égard est demeuré san» eflfe^ soit gar là nér » gligence desf citoyens p*^oii^^t* l%difïëterice >} des usurpateurs^ Çour tout ce qui concernait » le bien public; Aujpijrd'liui non? f oiis ord^tfX- M nont de nouveau d'obéir aû^ déôret Sjaivant : » Notre volonté est, qu'en exécutif du » présent édît, et confoUnément «uix anciens » usages, vous et vos successeur^, t;ous fas^siez }) tenir chaque année , dans la ville d'Ar)es , }> une assemblée oomppsée* des magistrats, des » autres oflBciefs, et des ^députés nommés par » les, propriétaires de chacune des sept pro- )) vinces, laquelle assemblée comm^enoena 'se;s » séances le treizième du mois djaout, .'et les » continuera sans interruption , à moins d'iip- » possibilité, jusqu'au treizième du.mcû^ de » septembre. Nous voulons encore que nos ot- » ficiers qui administrent la justice ^^axs la » Novempoputanie -et dans la seconde Aqui- » taine/ provinces les plus éloignées d'Arles, » dans les cas .où ils ne pourraient se rendre » aux états, y envoient des fondés de pouvoir » pourries représenter, ainsi que l'usage les y » autorise en pareil cas,
*» Tîîoua croyons, par icettè ordonnance, ren- » ilreunbonoffiée^tousno$«ujet8^ et donner » en'mêhieftempé è lavitte d'Arles un témoi- H ènage authentique dé Efotre reconnsâssance » poift* ^n attaçltement constant à nos inté- » *êt» : .çon' dévottement nous e^t-^uffisamment » 'cdbtiK-par les rapports favorables du patrice » ©ônstaïice , que Mus t*egardons comme non ire père. Ciifin bous^ ordonnons qu'on fasse » payer une amende de cinq livres (Por pesant ïi auîc 'juges ^ui auront manqué de se rendre à » Fâisseniblée d'Arles > et une amende de trois n liurçs d'or aux notables' et officiers munici- »• paux coupableé de la même négligence. >i Donné Tbe dix-s^tième' avril , l'annéte du douzième*(;6nsulàt de l'ekl^ereur Honorine, et du huitième de l'emperèut* Théodose. Publié dan» Arlei le ^ingf-troisième niki de la même année* 4^^ 8. Gouverne- Ou' Voit, par cct actc très remarquable, que,
meotrepré- , \ r^ % • - .
•entatîf de QC touttcmps, la Gaulc avait connu et conservé les formes' du gouvernement représentatif. Cet élémeint de la liberté , partout aillteurs inconnu , parait un fruit du sol gauh)is, et toujours il en garda quelques racines au milieu des factions de la Gaule indépendante : depuis l'humiliation de la conquête, et même sous le despotisme des empereurs , ces racines , comprimées
•DES GÂUIX)IS. 379
mais non détniite8,.8einblërent 86 fortifier ensuite par les armes des Çrancs. La féodalité les fitquelquie temps dispai^ilre ^atisles knéantir; l'intérêt du trôûe uni à cehii du peuple les fit renaîtra. Enfin les sièclés^de lumière, chassant les ténèbres de la barbarie , leur donnèrent une culture, une vigueur nouvelle , et amenèrent l'éfibcfue Dù^ du sein de la Grande- Bretagne et de la Gaule j leurs siemènces fécondes, s'élancent hors de leurs terres natales, devaient se répandre dans le^ deux mondes.
Kédit d'Honorius, didtépar la vatiité puér\le d'une cour corrompue,* nous mojitre ento^e les' vains efforts de 1 autorité impériale pour déguiser sa honte , pour dissimuler le démembrement de l'empire , la perte ou l'indépendance de dix pi^ovinces , et pour cacher enfin les véritables motifs de la convocation et' de la translation des états. D.es ministres courtirsans, un conseil esclave, aimaient mieux décrire poétiquement les beautés d'Arles», que d'avouer les malheurs de Trêves.
D'autres causes prolongeaient alors l'erreur qui nourrissait l'orgueil de la cour de Rai^enne
et du sénat romain. Le long prestige des grandeurs de Rome durait encore*, et les peuples mêmes qui renversaient sa puissance semblaient respecter son ombre.
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* Les AlaLric^ ^fes Atà\iïphe> les Wallia, lefe Gondebaut et les princes de? Francs > en combattaiï.les empereurs', î'honoraieiit des titres de maftres d^ ^a nrillce f de lieuteitttns des Césars, de commaadaiis de leur garde; ils sollicitaient la dignité de patrice; et, au moment où ils s'emparaient'du tiers des terres romaines , ils se disaient encore hôtes tles Romains,
C'est aiqtjdi quele^ d&niers Césars, bercés au mgipént 4e leur chute par d^ vaines chimères et û*ompés par la flatterie, qui n'abandonne les monarques ju'au bord de la tombe , se regardaieQt tm>jotii's*comto^ rois des rois, et croyaient'^commander a\ix guerriers barbares qui les détrônaient. * %
Honoriasaccompagn^'son^édit d'une amnistie, générale ; mai^L.ces mesurés tardives, qui tranquilfisèrent ,1a Provence, ne purent rétablir dans la^Gkule ni le repos întériottr ni la séctrrité ej^térieure : l'avidité du, fkc. semblait ci*6îtrei en proportion de la per^e des terres qui fournissaient aux tributs, confédéra- J^a Bretagne , nommée alors Armorique , et tagne ou pUisicurs provinccs du centre de k. Gaulé celtique", révoltées contre les* exactions des officiera impériaux!', cessèrent d'obéir à une autorité 'quî les opprimait et ïi^ les protégeait plus; et il parait que, dès ce moment, sans s'orga-
niser ppéciséûiQnt en république; comme le dit le savant abl^é ^DuljQs , elles ijeyinrent aux anciens usages gg^ijois , et se confécjérérent pour assurer leur défense cbmmujDte. ^ /
Le nom des empereurs contkiua toujours à paraître dans Ips lois^et sui*^es monnaies; mais la puissance çédle de ces^princes ïj'y. fut plus exercée que partiellement, par i^àter^willes , et en y .éprouvant sans cesse lac plus active résistance *. Ce fut à cette éfioqYie , de ^8 à 4^0, que la* mort enleva, un hérbs à r.empire, un défenseur à la Gaulé)' et *g.t«c Barhflires une digue redoutable. Côiiafcince termina sa glorieuse vie après avoir donné le jour à un j^une^ prince^ Valentjinien III, alors espoir 4c Rome^eJ; depuis son opprobre.
Honoîriùs, jaloux de tout mérite, ennemi de toute vertu, persécuta sa propre sœur Placidie, vs^uv/^ de Ç^nstancej i$lle chercb^'^un asHe dauif rOrient. En 4? 5, Hqnorius cessa de régner/ou plutôt de vivx*e. Placidie et son fils Valentinien, soutentis parlas troupes du jeune Théodose, revinrept en Italie ^ triomphèrent d'un usurpateur nommé Joannès, et reçurent, ^ar le conlentement du sénat > , la puissance suprême. Ainsi , sous le nom de Théodose et de Valentinien,,Pulchérie et Placidie occupèrent les
* Après J.-C. 4i8 aaii
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trôned ji'Orient et d'Occident, et le inQnde romain se trijuva gouvçrné jjjir deux iemmes.
Les intrigues de la cour de Rayenne replongèrent l'empire dans de nouveaux malheurs. BôniJTace et Aêtius , généraux de Placidie , s'armèrent l'uQ contre Fautrt»» Bpniface trompé devint rebçlle j trahi par la fortune et vaincu, il appela d'Ësps^gne en Afrique les Vandales, qui envahirent, ravagèrent et enlevèrent à Rome cette riche et populeuse contrée.
E«n,rappei Aêtius , cxîlé par l'impérsttrice , chercha chez
et exploits i it " «r J
dAètios. les Huns un asile, desisecours, reparut en armes dans l'Italie^ perdit uneJbMoiJle^ et tua sop rival.
Pendant ces discojqdes civiles, le désordre s'accrut dans tout l'empire : lès Visigoths attaquèrent la Provence ; les Bourguignon^ s^tendirent dans l'Est ; les Francs env^lnrent le iNord ; enfin le terrible Attila , maître d'une partie de l'Europe , menaça l'autre d'une destruction totale.
Dans cet extrême péril , Placidie sentit que le génie d'Aêtius lui serait plus utile que son ambitipn ne lui avait paru redoutable; elle le rappela, lui rendit sa confiance, le combla d'honneurs, le nomma J)atrice, duc 'des Romains, et par-là, ^peut-être, sauva la civilisation européenne , qui aurait péri sous la hache
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dévastatricQ ^es «Huus. ^nsi , par un sort bizarre,, oie fut le courage d'un Scythe, ce fut le bras d^Aêtius, qiy seul opposa une digue à ce torrent. . ' ,
Raffermissant le wAufi qu'il avait ébranlé, -ce grand Qg^itaine ramena 4a|^s les Gaule$ la- fortune et la. victoire; il vainquit les Visigdths, leur fit lever, le siég'e d'Arles , et Jes répotissa dans letirs frontières.
Après avoir délivré la Provence Aêtius enlève aux BourguigiHms Metz et Toul ; il mar^ cl\e ensuitp dan^s le Nprd contre les Francs, et les rejette dans leuc3 marais.
Le flambeau de l'histoire , presque éteint au milieu ^es débris de l'einpire fomain tombant en ruines , ne non^a point laissé de lumières pour suivre cegyierrier dans ses combats, qui répandirent un dernier éclat sur les armes romaines. . ' . ,
Les détails de l'invasion des Francs, de leurs établisseprogrès et de leut* établissement dans les Gau- Francs a les, ne nous *sont connus que par quelques passages tronqués , échappés à ce temps de ténèbre^. On sait S6ulem,ent que dans J'année 4?o , une tribu de Francs passa le Rhin sous la conduite d'un roi nommé par les. un» Théodemir, par les autres Pharamond. En 4^6 Clodion , successeur et peut-être fils de Pharamond, régnait
ans les Oaules.
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sur leB Francs alors .établis en T«iïaj:|4rie. I>i»parguiÛK aujourd'hui Duiebowg., présde Tmigres, ëta.itlelie)l de sa H^id^iïe, etee^tdans Iç. temps où 'Fla^i< pire, que Clpdi{)n hit le nord de lît < éteblilr.Jl en fu't Snalns; mais il est faites , il 7 conser
Ce qui est certs liés de Home en 4( rinvasibn de la Gâ devenus les enn^ de Ifisurpatenj" € avaient eoutenUi.l; long-temps, et c»
bientôt, que l'approché menaçante <te8 Hùns , et l'intérêt d'un'danger cdimhunjTjui suspendirent momentanément cette longue querelle.
Les victoires d'Âëtius donnèrent à, la Gaule plutôt une trêve qu'une paix. L'empire était arrivé à un tel degré de vétusté,.- de faiblesse et de décadence, que le génie d'un grand homme, en l'étayant, né pouvait plus'Yfue retarder sa chute. • _
Les seules citée réellemept èoumisos alorâ aux empereurs étaient cell^ d^'la- Séqvanaise , de la première Aquitaine ,• de la praniière'Ly9n-
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nais«^ «t des pi^s situés entre I^yon^ les AlpeS^ la Méditerranée et le Rhône. Les Yisigoths gouvernaient en maîtres la Guyenne avec .une partie du Languedoc; leurs armes s'étendaient même dans le Pérîgord , le Poitou , le Limousin , et jusqu'aux frontières de l'Auvergne. Les Bourguignons possédaient l'Alsace, la Fraiicbe-Comté, et presque toute la Bourgogne. La Gaule germanique toinbait sous le pouvoir des Allemands et des-Francs ripuaires. Les Fraocs saliens menaçaient le nord de la Belgique ; et ce qui prouve que, sous le nom d'Armoriques , les provinces situées entre la Seine et la Loire, et confédérées avep la Bretagne , s'étaient rendues indépendantes, c'est qu'Aëtius , après avoir battu les Francs , se vit forcé de faire le siège de .Tours.
Lorsqu'il eut plutôt comprimé que terminé cette rébellion, il revint à Rome; et, pendant $ou absence, Gelsus son lieutenant, quittant les Arm^nq^es, livra une bataille près de Toulouse aux Visigbths, qui.le défirent complètement. Cette défaite contraignit Aëtius de quitter l'Italie et de. rentrer dans les Gaules^ La fortune, fidèle à ses armes, le seconda; il répara l'échec de son lieutenant, repoussa lesYisigotlva, et conclut avec eux une paix honorable; il s'efforça ensuite de nouveau, mais sans
sùccjèft^ de souiïiettre les Armotique» ; et Féloquence de i»aint GeFjtnaiiv , évêque d'Auxerre ; apfiuya yainement ses armê^.
vîiieé , Peu d'açnées après , les Francs, sortant de paT°eu/*eii la forêt Cb'arbpnnière , s'emparent d« Tournai
egiqae. ^^ de Cambrai. Jusqu'alors cette partie de la Belgique, désolée par des guerres* fréquentes ^ était restée peu florissante et peu cultivée; ce fut sous la dominaftion des rois francs qu'on y vit s'élever successivement les -villes de Bruges , de Gand, 4e Malinès, de Bruxelles, d'Anvers etdeLouvaia.
. Aêtrus, dont l'infatigable activité, veillant partout au salut de l'empire, triomphait tour à tour des Vandales en Italie, des YisigQtlà dansi le Languedoc, ded Allemands sur le Rhin et des Bourguignons dans la Lorraine, marcha rapidemcint contre Clodioif , l'atteignit dans les champs des Atrébates, et le défit complètement. Le poète Sidonius , racontant cette victoire et s'adressant à Majorien , compagnon d'armes d'Aëtius, s'exprime ainsi : a Les Francs terri- » blés se montrent mûrs pour la guerre dés » leur plus tendre enfance ; en vain le nombre n les accable, jamais ils ne cèdent à la crainte; » îa mort seule peut les abattre; le péril l^s r) trouve inébranlables, et leur courage survit, » pour ainsi dire> à leur âme : tels sont les
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>i Tnmcs qu'A§tiu8 fqrça de-^fùîr. Vos éloges » ont, dans ce revers riiêiAe, honoré leur va- » leur. » • . * ^
Uépoque-' des deux«4tfférens combats livrés aux Fran<î8 ^ar Ââtius jest deyehue Je sujet 4'iine vive .contestation entre Icfs historiens^ il parait que l'opinipn lar plus* probable est éelle du père^Pétau, qui rapporte la première défeite de Glodion en 4^0, et \i seconde*en 44^* Au reste , quoi qu'eif aieift dit ceux qui veulent <iue les Francs«n'aieiit point eu d'établissemens dans Jes- Gaules avant Clovis; un grand nombre de faifs prouve que -Ûodion , chassé ; revint dans 1^ XèlinftÂsis , et que sei^ successeurs j régn&'çiit. Le tombeau de Childérfc,. trouvé depluiis à Tournai^ réfute à cet égard? toute ob-
jeiftion. •
Û parait ([u'kvt temps de cette dernière eflq>édition les daFérentes tribus de Francs s'étaient réunies sous lei ordres^^de Clodion, ^t que Cologne <fevint la résidence des princes ripuaires, comme Tgumai celle des rois aaliens.
Jamais > peutrêtre , aucun pays ne se vit en proie à plus de malheurs que n'fen éprouvaient alors les Oaulea; elles avaient peut-être plus encore à redouter leàrs défenseurs que leurs ennemis > et le sceptre impérial pesait plus sur elles que le glaive des Barbares.
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Ces besbim ^d'une guerre perpétuelle r'entlaient le fidc insatiaBle ; la confusion de ce temps de troubles voilait , protégeait tous les abus^ enfiw, comme ôn^ne voyait plus d« Romains ^ans^'l.es légions romaines^ ies Gaulois opprîtnés* se trouvaient* livlrés à Ip. licence grossière d^s Huns^ des'*A)ains^ des Hépules^ des Goths et d'autres aventurim*a^qiii éomposaient' alors TsErmée inij^ériale.
Les Virigotbs au cototrai^e^ le? Bourguignons et les Francs, libres, égaux entre eux, ennemis dif hixe, rendaient leur joi^ léger «pour le^ peuple^ conquis , et , si l'on ^n croit Orose , tous les Gauldi^^' encore soumis à itiomife^ liâtaient par leurs* Vœux le "^^mioment de la cqftqiiête. coUtôifèy dans leur détresse', le lang^ig^ çt sourois'jiMx les plaintes de ces Gaulois infortuiiés. « Le peu-^ >> pie*, disait Sîflyie6,,est traité û durement, » qu'il n'aspire* qu'à secouer le. joWg; son poids » igeul l'empêche encote de» le Vfe^ter j et ooro- » méht les Gdulôis pourraitwit-ilsfQrmer d'au- » tre vœu'querceiui.d'étre délivrés d'une chaîne » si insupportable^?" Écrasés ^ar les impôts,^ on » les menace db la servitude quand ils-ne paimit » pas dés subsides hors de tOutes^pro^'rtioiis » avec leurs fortunes. Ils fuient»teurs maisops » pour échapper à la torture^ et s'exilent pour >> se soustraire aux 'supplices ; ils ont moins à
njw GAULOIS. . 389
» tcrâjndre tes doldats de Tétrapger.que Jearagen» » Ae Fein\)€freiir , et, peceécutés par letSi^ma- » giétrats^, ils rie trouvent tl'a^)e contre en» » que chez lea BarBares. Ces V6i^tu>ns seraient » au moins plus* tolérées ^i elles étated^^éné- » raies, et si elles pesaient ëgalemeiit,sur tous; » jnai^l'inégalitA*. aggrave l'injustice,; les cxa*bw teurs ne font port^ lé &rdea\i'dè» tributs » que sur les pauvre^; rittfôcttiné paie à la fois » pour. lui et. pour le rithe privil^giA Aiasi^ » on.<«oufFre eif mWe«4em^ d^ sa propre^mi- » sère et.dfe TopiMentîè'dJantrul; le peuplq est » couê^né i vivre dans l'indigence et" à payer M rimpôt''conmie s'il était riches Gependapt les » sénateurs., <t}*anquillès dajis ieurs jflalaiê, se f) fontindejmniser par la cour, tandis quel^rs » arrêita forcent lès plébéiens à payer 'les im- » ^o^iUoiis, sans'tcetard et çâ^ns dégrèveni^nt: » Uile p9.peiUè oj^ression est irioonnue dSax w autres nations fôi^ n'en trouve point de ti^aces >i parmi teà .Yai^daUs ; les Francs et les Huns« >x LësGaylois roiAaiv^, qui habitent Ic^urs Étiits> w ne sont lias traUés avee, moins de justite que » leurs. pr<>pres concitoyens; et comment Rome » pourrait-elle encore s'étonner du rapide pro- » grès de la* puissance des GoAs? Tous tes peu- ));ptes souhaitent leur domination. Oui, je l'at- » teste, si tous les Gaulois, si tous les Romains
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» pouvaietit , au gré 4le leur désir, transplaûter n À Ix^ois Wr8 biens /leurs me\ibles/ leurs il tamîlles chez les Barbares , ils n'hé'skeraient •M*paé; on les wrrait en foule fmr la tyrannie, n et bffertîher ailleurs l^ .liberté. »
«Xia Gaule*, dît Sîdonius,- qui, cette fois emï) porté par ia douleur , ne ftrflte plus en cour- » tisan , m&is parte en citoyen^, indigné , la » Gaule obéit dèpuis^lon^'-tenâps k' <les -so wre-r » râins*(pi'tflle nfe eoùnilt pas ; elle est iirrée » aLU pillage par cetix (fil doi^èntJa protéger. f) '2Ui ! que les peuples 'sotit :ftidiheul^eux de vin Tre sôus le gouyernement de pHnceS jqf^i aur >> raient* eux-mêmes 4ant 4tesoin d'être gonw vfSrnés*! ». * ,7
inimwc- Ce cri de l'oppression ,* ces, exclamations de
Sondes Ar* • ^t j
jDorîqaes. la doulèur justifientsufflsammefit^'insurrection -des Ariporiques.. Toutes lés.cités des pi^ordnces celtiques, redevenues indépendantes et véri*tabl^ment gauloises , se défélids^ent alors avec i|ne égale vaillance contre la tyraïinîe r/)maine , et contre les invasions des Gottis ?t des Francs. Leurs liourageu^s milièes nepoussaient tour à tour et les officiers' concussionnaire^ de Tempereur et les hottes dévastatrices des Saxons qui, traversant TOçéanet remontant la Loire , portaient dans Ces provinces le pillage et la désolation. ' ^
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ÉgidiufAfranîus^' général gaulois ^ qui de* puis défendit glorieusement l'indépendance des Arnioriquesy Tmt a]U>i:s les attaquer pài; les ordres d'Âêtius ; ilid^iégeaChinp}!; ainsi la Gaule était à la fois écra(]^e par 4reis fl^ux .: le des^ piHi^Ene romain , là.di8corde:civil^ et h, guerire . étrangère. t
Ce fut au inomenl^ oit le sort* la réduisait ' à léevnwn un 'état sî déjilorable que le terrible Attila ^ se gLu,^ précipita sur elle à la tête de trois cent mille combattaiis, tir^ de toutps les nations, tartareSy ^ythiqu^î«g|ii?nates, Scandinaves et ger^ malnés, qull traînait à salmite^ Ce conquérant ^îiuvage at long-temps trembler par.se$ menaces le jewe empereur d'Orient, Tbéodose> qui ne«eu4>€iidit sa'^^ureu^p qu'^ lui montrant la honteux soumission d'un vassatt
Après le^moH de ce Jeune prince, PuljBhérie plaça sur Ip trôii^ un'guerrier digne de Toccuper, puisqu'il sut le défendre, Martiân, ranimant le côurâ^ de ses sujets par son exèfl^ pie et rétp,blissant la*discipline par sa. firmeté, opposa tout à^^oup au roi des Huns iout l'Orient ^n £M:ittes. Le fier Attila recula deyaajt lui et tourna se* fureurs contre l'Occident : il y était appelé par les sollicitations du roi des Vandales, et tout .semblait offrir à se^ armes ^
* Apre» J.-C. 449**^8 •
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dans ia Gaule démembrée et dàn^l'ItaUe cor— rdmpue, ^ffke proie facile^
Ciodiôn venait alors de terminer sa vie j deux princes &ancs se disputaienr son trône. Xi'nii d'eux courut implorer i'àpjfKti: du roi dies Huns ; l'autre ^ladnrtilé'Méroyée, sollicite^ la protectioH des Romains.
' Âttîla s'avança vers lé RUin : à son approche, le désordre qui fondait son espérance cessa;' les querelles se suspendirent; les intérêts jopposés se rapprochèrent : Ropiains, Gautôis^Visigoths, Bourguignons, tous se réuiaireiit pour ^'op^o^er Â ce monstre sanguihaire, à*ce conquérant féroce, à4^\fléau de Dieu, qui n'attachait de gloire qu'à la destruction , et ,cpui «' voulait , di- » sait-il, quejamaismo^sonriffe repoussât dans » les lieux oii^son cheval aurait passé. » Cette guerre était celle de la b§Lrbarie'cdn^re la civi*lisation. Attila, vainquelir, aurait plongé l'Europe dans Tétat sauvage où vivent encore les peuples du Thibet en Asie, où ceiix qui parcourenf les triâtes déserts' de l'Afrique : heureusement ce torrent s'arrêta dans la Gaule ; ainsi nous verrons deux fois la Gaule sauver le monde civilisé. Aëtins, général rQmâ.in, Théodorîç, successeur de Wallia et régnant alors sur \e^ Visigoths, enfin Mérovée à la tête des Francs , rejetèrent au-delà du Rhin ces Huns
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dt8j.metduF8, -aillée avoA' c/njTert k^ chaipps gauIoU, de- Iftlif» cadaVre». FardrieeinUable triomphp^'.tcûU'siéQles après, Cb.artçt.MaJ4çIj .
combattra apx ppj'tH tL'Orléaia». . Là" terreur ■ précédait Attila; ^^ruine- de plusifucs Villes qu'iliivait détruites pour les.ppnir dà Jeur.résistance épouvantait lc8'a«tre8;'eUe9dui Ouvfaîeii.tieiir8p(>rte8;.lç» femmes, les vieillards, leeenfâùs espéraient éviter la mort en se. précipitant (j^ns la 8ei;yitude, et la jeuilesse gauloise iodignËe clier.cha?t dan^ les damps: tin asile que ne lui btIraieBt'pUis des remflf^ts .qu'pn nclui peuaettiuVpas.de défendre.
• Apr«»J.-C.4Sran»,
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di UT?r Cepertd^nt, ayant 1|WAètUiS ^ TbéodoMç «et deNtnuire. Méro¥^ «6 «fuMeiit» réttois f Ifi ^oura§e d'un p^fttife^JbL Jormeté d'uBe4f€|mpK^§iKrêtèreiit la Dl^arali^ du Gon^éranj); 8^¥age;4G«^^l^èYet qi|e 1^8 yertu9*firçpt placer au «aoAbre* des samt^ jûnistaii sur 1^ x\y^ de X i$iei|ii« de cette jufhi^npç que.de tout temps le» feu^mes, ri^fârA^dcoHuae. inspirées^ ;*f!xergi^ Craulok. liaviergc^de HaB^tarrq^ pM*«^ed prières^ par $es ^CQur$ ^ par -ses, promeèses^ par ses vûifiUMm^f a^ji noDA^l'un DietÉtprptei^teur, ranima Ia coufi^^e d^ Paris^^,,fit tetl§,itre Tespoir dans Lutèce';^^s Ga^bloiff^lriirenJ;/ et Jes H^uns Siège redputèrent ses oflatles. ht fier Attila détotirna
d'Orléans ^* V^ n ^ * ^^, *
aiMDdonné SCS xoops ç( itw m tdDtfber«sur Orléans^ mais , '"arrivé 8sui,le$*ï)liurs dfe'te .vil^p-dlAurëHai; il en trouya les çcfrt^ fetfiAées , k T^euplé csyi armes, et* le^. rempart^ cot^vçrts d^e '4cfenseurs intrépide^. •.."-.
•Q'abojli.. }a iQ^kitude ^ra|ëe avait youhi fgrber Iss braVies à ^rendre ou^ à fuir;.iaiais l'évécpie Aignaa^montç ^ chairç>^parle»au nom de la, patrie et du ciel, iriçimphe 4^ la peur par 1^% armes de la religion, à^no|lce dc^ secours, promH des tniraciès, ei erdcmne të combat. A sa yoix, j^ |;ueni«rs courait afux armes, et pour la premièpe fois les i^oiyts puiawns d'At-r tila se brisent contre les murs d'un ennemi.
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Cependant ^8 Hv08».fea(nivelaient leurs as* Bauti; Orléans 'MmUaât près de^aceooibét* sous la foulées Barbares qui FfiL8siég6ftieHt;4éjà les iaobile^Ga\ilois ^courag;és daujtaient dè^ promesses de leur pontife ^ lor^^pï©, àà haïit des remparts^ ils wôiefst briller diiQs4a plaikie une forêt de lantœs. Le ifeLtricefTOmain ; le rt)i des Vièiffotfis et celui des flramcs^s'ayaiicent: Attila »«»»*"•
" , , ^ ' de Ghàlons.
êurpris abtaHiiiIlBiRim 'proie ^ Id^e le $iége et se retû^dans led^i^n^de se joiflidre à la partie da son armée qull avait laissée "^^djerrière lui. L'armée cônffedéréef le pourvoit vivemtnt ^ et Tattéhit^ilfiii dans les pkiné^ de Qiàlons^ daiis oes dhamp» catalauniques , où sa défjiite^ jeta sur la Gaulle un éternel rayon de gloirèv*
L'historien des Goths^ Jcftnifidè^, ^kOMê a (rapsmis quelques détails sur Cette céléjbre ba^ taille .JJn. y aste^Iateâu qui^^deç deux côtés, «^abaissait *en t^ltis Air la ^1(^9^ f séparait les deftx^ Itrmées ; Tocctip^lion de ce posiez avantageux &i^ l'objet d^ leuris premiers combafj^j elles «e le diSputèi^ent rfvec a<^haraemex4^ Re^roi dés Yisi^tfas cbmjnai^dait la^rôite des confédérés ; Aêtius la galiiche ; un corps d'Alains ftirmitit le €enti;p;^les Francs cpmbattâiept en^vaQtde la ligne.
Après un choc long e]t* sanglant^ Attila est repobsséVef les deux armées se préparent à
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uBe action- décisive. AfUMa- fange sa troàpe- en bataiHe :<^mté*4'uh )»reni«r édiec, il barangiie avgc fureur 8e8.ir»upe8; son reg^ brûlej ■ sïivolx tonne ;.<ir^q(ioiJ'8dldat%, âit-if^ après M iant de 4«îtairej, le Ijoùpagevoiis abandonne! » Qtiels sant^QiiC ces enneOris i^ vous arrêtent
» RpniiainsdëgéDérés veuS est conpuej dtdrges- » les hardiibeqt au mitieu'de^eurs manceu'Vrea^ » dentuotre audace ûiépri«e la 6cience;-croyez- » moi ,,li poussière de vôscoufsiers aufiirasçule » pour metti^e oes làoheg.en faite : mais, que » >dia-jç V au lipn de- les (?o.B[il)attre,' il faut les » mépriser. Attaquons ^m eûrfemie digjrea'de » uoité» chargeons les Visigoth^^ reuversons » lés AIafns,.enfoneoi\s'Ies Francs : qitand ces » -htoves seront vaibcwB , le^'omain? disparaî- » tront/leur force sera anéantie?'^ car, lors- » qu^tme'fois le'j nerfs sopt coupés, l^éspiem- » brea ne peuvent plus agir. »
■ A la* voix Éôurrdijcée de ce chef terrible, ' tout -fréthit , tout e'agite ; les pltis-hard^ es-
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])èr6iat lu viotoipe > les *aû (res se ' résident à la mort. Le sigjia,! esttlonné^ la ftiôlée commence; la terre est inondée de sang# Théodorie tgmbe percé de «coups^ «a mort, loin de décourager les Vfeigoths, les Gkcijtp à la vengeance, et change leur vaillance' eii -f tireur . Tborîsmond , son fils, jupe de le venger ;,iL se précipite *sur les Hun^^ les tourne et 1q3 ehfcnice ; les Fsancs effe* toute l'armée d'Aêtius ,^ profitant de* ca désordre, ^portent l'épouvante et la mort dans les rahgs désunis dès Barbares; ils fuient en déroute; la caf^(aleii0¥gauloise içs poursuit et en fait un horriMè-^Wia^e. AttiU cherche vaine-> ment à* les i^allier^ Is^ peur brave ses» menaces et méprise ses iJrdf es^ enfin , entraîné lui-«iême par la^foùle des fdyards, il ^ réfugie dans son camp. • • -
L'impétueux* Thôrismoni^ voulait ràtta<|tier encore , forcfer les «rétrancheméns ,. et cdmpléter sa défaite; mais le prudent Aêtius l'en dissuada : il importait à' èà politique qu'Àttiia ne fût p£tô totalement dëti^uit, et que le jeune roi des Visigoths ne restât pas sans rival , et l'empire sans dangers* Il fit. craindjre à Thorismond que, pendant son éloignementv (Quelques fâx^tieux ne lui disputassent le sc^ptrp:, et lui persuada de retourner à Toulouse pour y prendre possession de sa couronne. Le lendemain Attila
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continua^ retraite. Aêtius etAférctrée leiiar^ celèrent plus qil'ils ne le 'combattirent jusqu'aux rives du Rhin.
samarcb* Uanuée suivante * Attila tourna ses armes contre Tltalie. Les Alpes ne purent l'arrêter : Aquilée -seule résista ^ le^^ autres -villes lui ouvrirent un Ubrer passage. Partoâit le:4roi (ks Hui^ choKlisûi les iWmàiii»'«aBS^tearnai6iHklrerf «i^ eu» sc^dat nféeoutart la voix d^Aëtius ; apcun obstacle ne séparait* plus Rome des Barbares ; l'empire allait tbmber sous les coups d'un Tar*tare. Dans cette extrémité ^Aêtiu» voulait que l'empereur Valenjtinien abandonnât la molle Italie et se réfugiât Ab$u les Gaulés , seul pays^où l'etnpire comptait encore dïers btas et des courages. ËEtfîh tout jçspoir semUait perdu-, lorsque ce vainqueur farouche , quë^'univers nommait le fléau de Bieu ^ •se laissa touf à coup désarmer par les prières et par l'alpect vénérable de saint Léon, qui sauva Rome, comme Geneviève avait sauvé PîBCris.
Son Ce torrent, qui dévastait tofut , s'écoula aussi
IIs^États'et rapidement qu'iL s^était formé et grossi. Le roi sa mort, ^^g JJ^J^g rctouma dans ses États^ et périt bientôt sous le poignard d'un4 femme caq>tive qu'il avait contrainte A l'épouser; sa diute entraîna celle de son empire; sa monarcbie fut démemr
* Après J.-C. 453 ans.
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brée^ et^ depuis^ ce* Huns^ si redoutahles^ qui dous lui doûiinnient le monde , furent fi peine comptés dan» la foule ' des tribus barbares/
Le jeune rai des Visigoths, Theriœiond^ ç^gna bnijouit peu de^emps de jsa gloire; 41 fut assasSi* àoùc 11. né. Théodorîc II .*, son fVère, lui succéda ; ce prioce habile affermit sop trône , éclaira son peuple^ le «oinnit «,u joug de^ lois , lui donna un code, étendit ses limites > inspira utie juste crainte aux Romains^ aux Bourguignons , et conqmt même Testime des Gaulois.
Sidonii^s ApôUinarift fit de ce monarque un portrait que le temps nous a conservé. Le tableau qw'iji trace de la cour daThéodoric donne lieu de croire que dans ce temps les chefs de ces peuples , vainqueurs'ile Rome et méprisés par elle, ne méritaient ^lus le nom de Barbares qu'oB leur donnait. Depuis long-temps , en ef-* fet , les princes bourguignons et francs, ainsi que ceux des Goths , occupant les grandes dignités de Tempire, parlant la langue romaine, correspondant sans ce^se avec les personnages les plus distingués de la Grèce et de l'Italie, avaient cessé d'être étrangers à la civilisation ; les mœurs- grossières de leurs peuples les forçaient encore à se montrer pour eux farouches, durs , souvent même cruels ; ils n'auraient pu
* Aprts J.-C- 453 ans.
sans forcé diriger \^ liberlië sauvage de oes hordes gu^rrières^ qui regardaient leur prince.]pkkitot comme un compagnon d'armâB t}ue comœe ^ uik roi .; maisr ces mêmes ch^s et les grands qui les enteuraiént se mcuatraient sous un autre jour aux Gaulois jet aux Romains ; ils adoptaien t leurs lois , professaient leur culte ^ imitaieikt leurs mœurs 5 enfin on peut dire que, par,«n singulier contraste ^ - on voyait eliM eux à la fois un peuple y une armée à demi sauvage et une cour presque romaine.
Le Gaulois Avitu^, né en Auvergne, qit'il illustra par ses exploite, avait instruit le jeune Théodoric dans les lettres grecques et.lattnes. Depuis , .raffeçtion de ce prince l'élcva , potir son malheur, au ttôn^ de Rome.
sonporiwît Sidonius parle des-talens et des vertus de
tracé par i i •
Sidonius. Théodoric avec un enthousiasme qu'il est pourtant difficile de croire e&edfipt d'exagération, (c Ce prince , dit-il , force l'envie même à l'ad- » miration ; sa taille est ordinaire et bien pri$e, » sa tète ornée par une belle et longue cheve- » lure ; ses sourcils sont épais et arqués ; ses )y yeux grands et ouverts; leurs cils prolongés » s'étendent jusque sur ses joues ; plusieurs » nattes de cheveux couvrent ses oreilles; son » nez aquilin donne beaucoup de majesté à sa » figure, qu'embellissent des lèvres vermeilles.
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» une, bouche agréable et des dentç d'ivoire.
» Théoijoxic, ajoute Sidonius, ae lève tous » les purs .avec le soleil , assiste à la prière » d^ns l'église ai^enue, et de là se rend à son » tribunal^ Un officier porte ses armés près de » lui; ses gardes, afAé^ de iiaches et couverts » de fourrures , entrent à sa suife dans le pré- » toire, n'y restent que peu d'instans et se tién- » nent après dans une pièce éloignée. Le roi _ ■' )y donne audience, aux députés des communes » et des nations : les affaires sont promptement » expédiées; ses réponses sont^courtes et clai- » res. Apres le conseil, il visite ^on trésor, se. » rend dans ses' écuries et part pour la chasse ; » ^ il n'y porte point d'ar)q[ies : si un animal passe » à sa portée , uçoi de ses veneurs Jui présente » l'arc qu'il tend lui-même , et rarement sa » flèche manque le but. ,
» Sa table est bien servie sans être somp- » tueuse ; sa vaisselle offre plus d'élégance que }) de richesse; ses meubles, couverts de pour- » pre , brillent plus par la propreté que par la » magnificence. En tout , dans ses repas , ce » qu'on admire le plus, c'est la grayité des dis- » cours du prince. Dans les grandes solennités, » il efet servi avec le goût des Grecs, la profu- }) sion des Gaulois, la ponctualité des Romains. » Le grand nombre des convives vous rappelle
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» que T0H8 êtes à un fe$tii| ; l'ordrç qu*on y » voit régner et le peu de bruit qu'on entend » vous fbnt croire que voys essislee à ua xepas » d'amis; mais le re^cct seul Vous ftât sentir » ((ne vt5us êtes à la* table d'un roi. La m^ni- » ficencc' et le luxfe sont i*étervés pour les jours n de fêtes.
» Après le dîner ^t une courte méridienne , » Théodoric se livre <]^lques instans aux plai- » sirs du jeu : il4'aime vivement; mais, tou- » jours maître de lui , il n'y montre jamais » ailcune émotiop : cependant on dit que des » courtisans habiles ont dû ^e grandes fortunes » à la bonne humeur où le mettait le gain. Il » invite ses convives, et ceux qui jouent avec » lui , à une familiarité qui n'existe ot^dinaiw rement qu'entre égaux. .
» A trois heures , Théodoric reprend de » nouveau son travail ; un grand nombre de » supplians afflue dans son palais, et la foule » ne «'éclaircit qu'à l'heure du souper : alors » chacun , suivant l'usage , se rend chez son » patron, qui reste entouré de ses çUens ju»- » qu'au moment où il se couche. Le roi , pen- » dant son souper, fait venir des musiciens, » des mimes , des farceurs ; mais il ne leur » permet ni airs lascifs ni paroles satiriques. » Dés que le prince sort de sa table, il se rend
» au lit, et sa garde prend autour du )>alai8 les » postes qu'elle jioit ocerfpèr. »
Ces détails sont curieux; ils peuvent, au défaut d'autres doeumens ^nous dpnner une assez juste idéedcTla vie etfdes mœurs des rois de ce temps. Tout^orte à croire qull existait pçt(^de différence entre* la ccmr de Clovis et celle de Théodoric. ♦ ' '
Tandis que les Barbares se civilisaient peu à peu dans la Gaulç ,.le trône des empereurs , en Italie*, s'écroulait journellement; une seule colonne fé souÉ^oait encore avec force, yalentinien III la.reflQversa, en poignardant Aêtius son libérateurs • . * • •
Ce crime annonça que Yalentinien allait marcher sur les pas de^ tyrans : c'est une route fu*neste où l'on ne peut s'arrêter. Ce prince, livré avec emportement à tous les vices, outrage la femme du sénateur Pétrojiius Maximus; quelques jours après, le mari offensé fait.périrl'^empereur par une main inconnue. Les Romains proclament Maxime^empereur : sa femme était morte; pour conipléter sa vengeance , il épouse la veuve de Valentinien ; mais , aus»i indiscret que vindicatif, il avoue que c'est lui qui a fait périr l'empereur. Rome alqrs, nouvelle Argos , naine put croire que la famille des Atrides revivait dans ses murs ; elle devint le théâtre des plus
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grands Crimdi» et des plus noires trahisons. La veuve de Valei\tinien jure une haine éternelle au meurtrier de soli preihier époux; elle appelle secrètement le^ Vandale! en Itîilie'; ils accourent d'Afrkfue; la yilte' le^r est ftvréè. Maximes perd la couronné* et la vie \ Rome succombe sous les coups de Car tkage ressnscitée : les richesses y amassées pendant douze siècles de conquêtes^ sont la proie des . Africains ; le peuple est massaéré^ les ^patriciens tombent dans les fers; l'époque de destruction, annoncée y *disait-on , au bout de douze é(ents ans y par les douze vautours de Romulus , «k accomplie ; et lesYandaleà. abandonnant )% relfie du monde , ruinée^ déserte et déshonorée , retournent dans la ville d'Ailnibal , dont l'ombre irritée se console à la vue des dépouilles romaines.-
Ce désastre du peuple-rôi retentit au loin et détruit dans tout l'univers le dernier prestige de sa grandeur. De tous côtés les Barbares agitent de nouveau leurs armes; les Saxons descendent en Armorique ; les Francs s'emparent de Trêves; ils envahissent les deux. Belgiques; les Visigothé menacent la Provence.
cntiroii- La Gaule succombait ; mais, dans ce péril, un cT Avitïi. Gaulois, l'Auvergnat Avitus, chargé récemment par Maxime du gouvernement de cette contrée^ relève sa patrie expirante ; ses armes contien-
nent^es JSouTgaignons et repouj^^i^t les SaxiDnSi» RéveiUai^t dans le cœur de Théqflorio Fancienne.ami^ qui les^liait^il obtient de lui la paÎK^l^ roi cbs Yî^igptbs fait! plus ^ il^epgage le. peupla ^'rarmée ià^proolamer Avilus^^empereur; les cf^bris di^ ^nat ];^2^n reco&Daissènt le nouvel j^ugi^ ; 1 eippereur d'Orient .confirme, son élection , et flgme voit encore un Gaulois. triômpHant Jlan^.ses murs.
Avitus ayait acqu^tliiié^ brillante Beho^[)li)ée dans les caqipe Qt^^ilAis les afpadéftiiés de, la Gau^e; B^âis ^ «à ik>m^ , il n'existait plus de guerriers /d'orateuBS*, de sa^oan^; il n'y trouva que des courtisans y des esclave^, un peuple licencieux; la> contà|;ion des vices flétrit son caractère, et il perdit sur le*trÔHe la gloire qui le lui avait mél^ijté. ,
. Sa chiite ^t prompte^ Jl6^te^^e , . et rendit ridiculesles éloges pojnpeux que Sidonius Apôllinaris ; sô|i gendre , lui prodiguait à cette tribune aux hshraCngues, qui, depuis long-temps, ne faisait plus entendre aux Romains que le langage de la serwftudeet les acçcgis d'une basse flatterie. . ^ * • • ^
Les peuples, comnte les hommes, conser- son
* *^ ' , , • «11 ahdicalîon
vent souvent leur vanité après avoir perdu leur «» «a mon. fortune, leur puissance, !eur courage et leur fierté. Rome, abaissée sous le glaive des Bar-
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bares , dominée pai* le» Visigoths , , ruinée pp.r les Vandales y s'irritait cependant encore de voir un Gaulois 9^\i sur k itpry^ tHAuguste. Un général sirëte, Rnjliiiier, coÂii^ndait s^rs les légions romaines; iUvenait y àlêuntéte, de vainorèt-fes Yan^alâ^et; deTgeonquérir sur eux la Corse. Ce guerrier ambitieiix , hautain , impérieux , aigrit les xe^sentimens'du peuple et fomenta l'esprit de séditiou dans l'armée. Théor doriç^ le seul appui 4'Atitus; était trop éloigné de- l'Italie j^our y nfàiat^nir \^ pouvoir de l'empereuh, son protégé. liè'Su^ve-Ricimer contraignit Axitus d'abdiquer* ce princ» obéit, descendit du tfône , partit pour retourner dans la Gaule , et* mourut prés des Alp^s. •
Dans ce temps de bonté pour«Rom« ^ 1.6s Bai^ bares disposaient de la pourps e impériale et la dédaignaient Ripimer ^ élire eiapereur Majorien, ancien compagnon d'armea d'Aêtius. C'était alors le seul Romadn dont l'^pé^ eût brillé dans les combats et iqui rappelait (Quelques souvenirs des vertus' antiques. L'Italie applaudit à ce eboixj m^i* il irrita les*Gaules^ ef^Tbëodoric échauffa leur métontentement.
Le roi des Vlsigoths-^ qui venait (de reconquérir une partie de l'Espagne pour Rome^ repassa les P.yrénées,^et tourna ses armes contre la Provence, tandis que les Bourguignons é-
DES. GAULOIS. ^OJ
tendaient leur domination d^ow ks deux Lyonnaisçsv ' . '
Majorien^ reoonnu et soutenu par Léon, empereur d'Qrient^ opposa autant d'activité que dfe courage aux nombreux ennemis qui, de to^te$ parts, accabkûeat Vempirè; il battit les Vandales , les ch^s^ 4^ Tlt^lie , et confia kt défense de la Gaul^ à un illustre Gaulois, le patrice Ëgidius .: il ne po^;v|iit choisir un plus digjpe lieuten'Ant. Égidiuâ, surnommé Afrs^nius, et né î^ Lyon dans 'la famUIe Syagria, honora ss^ patrie par ses talens, la soutint quelque temps dans sa chute par son couri^ , et sut mériter à la fois* Vaiïectian de ses concitoyens et le respect de ses efinemis.
I(es Yisigoth.^ redoutaient ses arm^ ; il avait contribué, par sa vaillance , aux défi^ites de Clodion , d'Attilf^; et les Gst\]|)ois ne dé^ents^ient point alors les éloges poétiques 'de Sidonius, qui le compe^rait pour Taptivité à Syl^, pour I4 prudence à Fabius , et pour ^ rvises à Camille : les évoques^ alors les plus révérés rendaient.homm^e à saq. caractère, et le disaient «plus illustre eupore p^r sps yertus que par » ses talens. «
Égîdtus défendit la province romaine contre les Vïsigotbs, rçpous^ 1^ .Bourguigqpps , et contint les Francs. L'empereur vint le secon-
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der dans 8eé travaux; et^ après 'avoir pacifié momentanément la Gaule , étonnant son siècle par un vaste dessein digne des •anciens ffemps , il rassembla une nombreuse armée, équipa une flotte redoutable, parcourut l'BaJpagne ettTaînqueur, et réunit toutes ses forces sur les côtes de l'Andalousie , pour s'embarquer et pour reconquérir l'Afrique.' Le sort trahit son génie; ses vaisseaux furent livrés aux flannnes par des traîtres ; l'or des Vandales vainquit Rome que leur fer avait dépouillée. Majorien se vit forcé de rentrer en Italie , et ses soldats révoltés le tuèrent t sa mort prouva que les Romains ne pouvaient plus supporter un empereur digne de l'être. *
ta Gaule Dès cc momcut les Alpes devinrent les border empire, nés de l'empjfe, et la Gaule en fut séparée': on n'y reconnut plus les empereurs que par une vaine formalité j les Visigoths, les Francs et les Bourguignons, prétendant chq.cun dominer exclusivement, continuèrent à en faire le théâtre de leurs sanglans combats; TAuVergne seule resta fidèle au nom des Césars : mais ce qui , peut-être, méritait une admiration qu'un injuste dédain refuse à ces temps dfe désastres , c'est le courage que lesArmoriquçs opposèrent alors à ces calamités.
Tandis que tout l'univers romain s'affaissait
sau8»Ie8 coup» des Barhsfes, la Gaule'celtique seule se tenait ejieore dçheut avec fierté ^isolée au miliéude.Bint dfepeufiWfïlrieinîs, dledfrreQdAîtSQB inâéi lic^j rëp(î»l88ail et faisait respècti lai/qire^et de la
ÉgidiuSj'ine fi ;
péreurs ,' esclave ;
ni Wgoer ni cou et conçut l'f sp'oi générer, et d'y. f pirp une'^nouVé presseniit peutques'avec le» p
aVtec les Franc», pouvait seuU^faire 'réussir une^ telle entreprise ; l'a- ^^une favorisU &s premiers pas; mais' le sort^Servait à'un'Frauç, à Clovis, l'honneur île cette i-égénëration projetée par un Gaulois.
"Childéric avait succédé au bellii^ueux M^ rovée *■. Il parait qu'à cette époque Tournai était détenue la résidênce'des rois saliéns, et qu'une autre tribu àe Francs possédait Cambrai. Égidius, comte de Sôissodset laaitre de la milice xlans les Axfaioriques , trdbva le vrai moyen de >s'attirer l'estime de ces Francs pas-
* Après J.'C.4S7 ans.
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sionné^ pour la gloire ogiiU taire; il les vainquit : Childél*icy au contraire^ choquait leuraBAteurs^ eii se^livirant àHs^ moUeas^r^ et^en's'ahai^doii- Haat auib i^icea; son. peuple le, déposa et dôima sa xauromie au fai^ire Égfdius ,: ainsi cet illustre patri'oëi, réunissant sôus son autorité les Francs et les Gaulois*^ du4 alors espérer que la Gaulç t?ssûsoitéé cha^erait bifeQtô^au^elà du Rhin «{*deft Syi^n^' les Yisigôths et les Bourguignopir.'
On ne conçoit {tascempieÀt plusieurs auteurs grates/ont pu'*' traiter de fable le règne. d'^Égîdiuç sur^lçs/îrâucs; la différ^iïçe de religion qu!ils a^ègu^nt ne ^'ppposait point à cette réui^ioa de/ deux peuples : réceinin^nt oa*a¥ait vu Celsus , païen ^ commander les légions romaines^ et Toâ sait qUe Clovis, avant sa conversion , fut plutQt>:see6ndé que traversé par les évéques de la Gaule : oi^ objecte encore la difficulté de gouverner dea ^peuple» dont on n'entend point le langage; mais la langue romaine était* alors univei;sellement répandue ; depuiâr Idng-temps hss .princes des«Fraûcs revêtua des dignités de l'empire , unis souveni aux Romains par -des ^traités et combattant dans leurs rangs I s'étaient familiarisés aveéla langue des maitres du monde ; les ânneav^ de nos premiers rois portaient des inscription^ lati-
nés. (hi lisait wr celui de Giil<yric o^ mot$ : Childerici régis. Enfin Priscus.r^Qonte que «dans la cour d'Attila il entendit plusieurs. Scytbes^ parler latin. D'un autre coté comment croire qu'Égidius ignoi^it la langue tudesque ùxkfra^ que. y lorsqu'il «est dit^ dans nos anciennes mnnalesf que les chefs francs étgern^ains craignaient de faire des f^ut^^ dans leur propre langage^ en pif.lnK devant S^fagrius , fik de ce ii]tême*Égiditis?t
L'incrédulité ïfe peut pas pkis ici s'appuyer sur Téloignëment des deux peuples; les mêmes critiques n'admettent ce.çiotif 4]Qq psxxv soutenir leur système contraire à toute idée d'éta- ^ blissçmenf des Frdncs dans l^.GaXiles avant Clovis : mîyis tous les faits parlent centre ^X j lea combats de Child^ic au m^ieu«des.Armoriques et le tombeau de ce priifte rq^trouré à Tournai anéatttissiént toutes ces objections. Enfin l'élévation d'Égidias au trône des Francs parait incontestablement démentrée par Je récit de Grégoire Ae Tours , qui, né soixante -trois ans après la mort de Childéric , dut connaître dans sa jeuAé^e plusieurs cçntemporains de ce prince. • *
Quant au titr^ de roi , un homme tel qu^Égî^ dius l'honorait plus qu'il n'en était honoré, et ce titre était depuis long-temps regardé comme
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inférieur à la digttfté rfeipâtricie^puisq^i'on avait Vu ilb gpand ia(t)i»brè dé*T?(jis franfcs ejt visigoths occuper, dans les^^'tamps et ^ansl^es. palais impériaux, des* çmpl5i8*<et des bk'argés moins considérables: * *
Ennodiud*, évêque^de pàvië / contemporain d'É^dius, racqnté qUe ,^8ous les 'd^^apeatts de Thé(>4oric* dn ôomjrtiait autant de rois quelle district où se tr(tttVAÎt 4'aTi<||l*|Bbvait nourrir de soldats. Queïtgi'il ens6tl^ji^dîu#,' seconde par les Frarfd^' repoussa g^^ôrieuteipient les-VisigotKs que* Ri'ffiînef était |)ar venu à armer contre lui pour soufcmf. Sévère , fentome*H'empere<ir, 'couronné par ses ordres, ^t dont les Armoriques*avigiient refusé àk récotmaitr^rautorfté: ' ^ '* -
Sa Egidius ne put régner que quatre années sur
position, j^^ Fraftés. Ce guerrier , trompé par s«s habitudes ou par • les ' cdnseîls 'perfides d'un ami secret de Ckildéric ,• voulut exiger de seé nouveau^'peuples des tributs que refusa leur huîhêur tridépendante j ils rerf (Krent la couronne àChildéric/ ' •
Il ' paï*aît qu'Égidius f en cessant d'être roi des Francs , resta leur ami ; car depuis on le vit constamment secondé par <]hildériç dans ses guerres contre les ennemis des Armoriquès. Au reste , autour dé lui tous les débris de la Gaule
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tigmbaient i^pidemec^t soti^s le fez des Çarbares. Les Fpa]\cs Tipuairës se pendirçnt définitiye^ ment mai très de Cologne et de Trêves : les Visîjgoths s'en^p0.rèrept de Narbonne : Êgidius les contrsi^gnit a lever le siège d'Arles. Enfin ., dans l'année 4^*^ ces^mèmes Visigdths , commandés par Frédéric, frère, de Théodoric> se joignirent aux Alains, étaJiUâ depuis cinquiSuite ans sur les bord$ de la Loire. Ces deu^ peuples,, secondés par -Adoacre, roi des SaKons, descendu sur les côtes de l'Océan; s'avancèrent jusqu'aux portes d^Orléans. |)çidius «t Childéric leur livrèrent batatUev^^s défirent complètement.
Frédéric périt dans ce combat , dont Idace et Grégoire de . l*ours' nous ont conservé la njémoire.
Égûlius survécut peu de temps à ce dernier triomphe. Syagrius son fils hérita de son pouvoir, dé sa fortune, de son ambition, et non de sa renonmiée. Dans ce même temp&Ricimer, ensanglantant et déshonorant Rome à son gré, empoisonna Sévère , sa créature > et donna sa couronne , de concert avec l'empereur d'Orient, à un général romain nommé Anthême. Ce nouvel empereur crut s'afiermir sur ce trône ch^celant en prenant pour gendre Ricimer, dont l'ingratitude ne trompa que trop son es-^ pérance.
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Ce, fut à la même époque que'Théodorit^ roi des Visîgoths , mourut. Euric y son fjrèi^ ^ qui lui succéda ^ montra pour les ariens un zèle fanatique y, et 1er persécutions qu'il fit éprouver aux catholiques disposèrent les peuples lûécontens à«la-réTolutionquiy peu d'années après , fonda la domination des Francs dans les Gaules.
Euric ^ aussi belliqueux , aussi ambitieux que se# prédécesseurs y Toulak envahir les Armoriques et rAeUvef gne. On voit par une lettre de Sidonius^alors devenu évéque deClermont^ à quel4>oint les peuples redoutaient le joug.de ce prince persécuteur. Sidoniùs , en s'adressant à Tun de ses parens^ Avitus^ qui jouissait d'une grande fortuûe et d'un grand crédit, lui parle en ces termes : « Vo^ possessions en Auvergne » devraient vous y attirer; ven^ les voir, les » connaître et les défendre : les Visigoths bru- » Ifent de fe'en emparer . Cette province, ruinée )) par la guerre , désolée paF les invasions , est » cependant encore le but de leur ambition : )) pour la posséder, pour l'opprimer, ils aban- » donneraient volontiers leur^eptimanié . Pui»- » sent le secours du ciel et votre médiation pro- » téger la république et désarmer les Barbares! » Depuis longtemps, dépassant Jes limites des » possessions que leur ont concédées les empe- » reùrs, leur audace envahit tout; ils écrasent
9) tout par leurs Masses; Tiufluence de votre sa- » gesse les engagera peut-être à la modération, » et Rome à la fermeté. •»
L'empereur Anthème rie pouvait envoyer des Romains ^ la«déf en^e «de la Gaule*; mais ,n;#mme alors les Saxons dévastaient la Grand€ «-Bretagne f*tÊU Toi breton , Riotame , viiit avec douze mille hommes chercher un asile dans les Gaules. Atethéme, croyant pouvoir sp servir utilement de leurs armes, les établit dans le*Berri , où, spl'on croit Sidonius, ils causèrent plus de désordre qu'ils n'y apportèrent de secours.
Les Francs ^euls défendaienf ^lors avec une Le« Armoapparente sécurité Ja'Gaule rqmaine*et là Gaule wnesp» indépendante, c'est- à-dirç lés. Ârmoriques ; "»eui5r* leur but réel était d'empêcher ou \es Visigoths ou les Bourguignons de parvenir, par le progrès de leurs armea, à une prépondérance qui aurait bientôt rendu l'un. ou l'autre 4è ces petiples maître de toutes les contrées situées entre l'Océan, le Rhin, les Alpes et les Pyrénées.
Les Gaulois voyaient encore à leur tête , à cette époque, un chef digne dp-les commander; c'était le comte Paulus , maitre de la milice. Childéric seconda ses efforts. Tous deux battirent plusieurs fois les Visigoths; mais, peu de temps après , Paulus , marchant contre les Saxons qui avaient remonté lia. Loire et s'étaient
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emparés d'Angers ^^ «fut 4é^it et tué par eux. Chiidéric^ p.rri vaptî trop îardf)our le Secourir, ne put que le'y^nger. Lei Francs tkllLérent en pièces les Saxons et fes.chacssèribtit de l'Anjou. Règnes Pe&d4nt cé4emps leHrônë «des Césars 'en Itaeniûue? Uc, Hvré aux H^ârbarcs , auK CabtionM^aU mépris, était successivemiçnt occupé par uaeibule d'ombres impériales qui nefaisa^^t^^ue paraître et disparaître sur cét£e scéné autrefois si majestueuse* . . '
Ricimer enleva à son beau-père Aniliême la couronne et la vie ; . il lui donna pour successeur Olybrius ''qui mourut la même année. Ricimer lui-même 'descen4it au to]!n})eau peu de jours après. Ce fut alors que les Bourguignons, pour la première fois, tentèrent de disposer d'un trône dont les Barbares se disputaient les débris *. Gondebaut , leur roi , avait été nommé patrice et. gouverneur des Gaules par Olybrius; il douna la pourpre à Glycérius ; mais ce fantôme d'empereur fut bientôt forcé d'abdiquer et de se sauver en Dalmatie.
Le sénat romain , obéissant au'x ordres de Zenon qui gouvernait alors l'Orient, décora du •titre d'Auguste Julius Népos. La Gaule et l'Espagne , loin de respecter et de reconnaître tous ces eiïipereurs aussitôt déposés que couronnés,
♦ Après J.-C. 474 *"*•
avaient à peine le temps d'apprendre leurs.noms qu'une prompte chute faisait bientôt oublier.
Tandis que la puissance romaine expirait, celle des Visigoths prenait un accroissement rapide. Euric s'était rendu maître de toute l'Espagne;- il ran^gea lé Portugal et s'empara ensuite, dans la Gaule , d'Axles et de Marseille. Pe leur eôté les Bourguignons conquirent la première Lyonnaise, sous. les ordres d'un de leurs princes , Chilpéric, qui prenait alors le titre de maître de la milice romaine.
L'Auvergne, froissée ejitre ces deux peuples, leur opposait un honorable mais inutile courage. « Telle' est, disait, Sidonius, notre déplo- » rable situation; deux nations barbares nous » pressent^ nousr entourent et nous regardent » comme une barrière importune cju'elles s'ef- » forcent à l'envi de renverser. Nous serons » infailliblement la proie de l'une d'elles. Notre » résistance irrite les Visigoths; les Bourgui- » gnons se fient peu à notre alliance ; ils nous » défendent, mai» nous les redoutons autant » que les Visigoths qui nous attaquent. »
L'événement justifia bientôt les craintes et les prédictions de Sidonius. Népos céda FAuvergne aux Visigoths kinsi que le reste de la Gaule ^ : il se déterminait à cet abandon dans
* Après J.-C. 475 ans.
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Fespoir qu'Euric le défendrait contre Qycérius, et maintiendrait en Italie son pouvoir chance^ lant. Quelle liistance de ce temps à celui des Flaminius et des Popilius !
Saint Épiphane ^ chargé par Népos de cette triste négociation, porta dans Bordeaux , au pied du trône d'un roi barbare, non les ordres, non les demandes, mais les supplications de Tempereur romain. « Julius Népos Auguste, M lui dit-il, que Dieu a placé sur le trône de » Rome, vous propose une paix qui terminera » nos dissensions et rétablira la concorde entre » la Gaule et l'Italie. Possédez l'une et conser- » vez-luî l'autre; respectez tous deux les limites » naturelles qui séparent ces deux contrées; » que ce partage , qui doit tous satisfaire tous » deux , forme entre Fcmpereur et le roi des » Visigoths un lien indissoluble. Terminez de » grâce la guerre et acceptez le traité que nous » vous offrons, afin qu'un- empereur romain » qui désire la paix, mais qui ne craint point » la guerre , puisse se dire avec honneur votre » ami. »
(c Les [traits de l'éloquence romaine , ré- » pondit Euric, sans doute ironiquement, ont » atteint mon cœur, malgré le bouclier que je » porte et la cuirasse qui me couvre; j'accepte » la paix; je signe le traité; je ne veux que la
j) parole de Népos et je le dispensé de tout ser- » ment. »
Plusieurs éyêques avaient secondé les démarches d'Épiphane dans le dessein de soustraire leur diocèse à la fureur des Visigoths. Les pontifes inspiraient seuls alors quelque respect aux Barbares; les Gaulois abandonnés ne trouvaient plus d'appui qu'en eux : ainsi la lâcheté dets gouvernemens , la mollesse des peuples et le courage des évêques fondèrent dans l'Europe la puissance temporelle du clergé.
Cependant^ di toute trace de J'énérgie romaine avait disparu dans l'Italie y la tïaule en faisait encore briller quelques éclairs; et> malgré le tâche abandon de Népos, Décius, fils de l'empereur Avitus , continua courageusement de défendre sa patrie contre les Barbares.
On croit encore entendre le cri de l'indignation des Oaulois, en écoutant cette exclamation de Sidonius : (( Enfin Rome avilie achète iln » honteux repos aux dépens de la liberté gau- » loise! Les Arvemiens, descendus de Troie » comme ïes'Romains, sont condamnés àl'es- >) clavage ! Le bouclier de la Gaule est brisé ! » Ces fiers Gaulois, qui aimaient mieux se nour- » rir de l'herbe croissant dans les crevasses de » leurs murailles que de les rendre aux Bar- » bares, se livraient encore derrière leurs rem-
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>) parts à Pespoir dç la liberté , et répandaient » souvent l'effroi dans les camps de l'ennemi ; » et Toilà ceux qu'un lâche empereur livre aux » Visigoths ! Son autorité nous abat au lieu de }) nous protéger; il ne» commande à la Gaule » que pour l'avilir; il nous défend de com- » battre, et ne veut pas même nous permettre >} de mourir armés. ».
Népos reçut bientôt le prix de sa pusillanimité. Un Barbare, le patrice Oreste, le déposa, et fit proclamer empereur «on propre fils Augustule.'Le sénat décora le dernier 'des Césars des noijis d'Auguste et de Romulus, comme si le destin eut voulu parer cette victime et sacrifier avec elle au ressentiment du monde, si long -temps opprimé ,^ les deux ombres illustres des deujs: fondateurs de Rom^ et de l'empire.
^ L'apjparition d'Augustule fut courte *. Un Hérule , Odoacre , rassemble tous les Barbares , leur partage les terres des Romains, attaque Oreste, le défait, le tue et commande à son fils d'abdiquer : ainsi tomba l'empire d'Occident. Chute Zenon refusa d'abord , par orgueil , de re-
ae Rome. * . i iV i
connaître la nouvelle autorité d'Odoacre , mais bientôt il y consentit par crainte. Les Ostrogoths attaquaient et dévastaient alors l'^empire
* * Après J.-C. 476 ans.
d'Orient; un célèbre guerrier, Théodoric, leur roi, force le faible Zenon de se soumettre à son pouvoir et de lui conter le comqpiandement de ses arm'ées vaincues* Tbéodoric , dédaignant de détrôner Zenon et de régner à Byzance, tourna ses armes contre l'Occident, franchit les Alpes, combattit Odoacre , le défit et fonda en ttalie le royaume des Olstrogoths.
Au bruit de la chute de Rome , les GauIois^ découragés laissèrent tomber leurs armes j et probablement les fiers enfans de la Scandinavie, les descendans d'Hermânrick , les Ostrogoths et les Visigoths, déjà niaitres de l'Italie, de.TEspagne et -de la moitié de *la Gaule, auraient hérité delà fortune de Rome et r'essuscité son empire, si un jeune héros, né parmi les Francs , n'eût soudainement alors arrêté leurs armes et fait pâlir leur gloire.
Avant que ce nouveau conquérant parût, Euric jouit quelque temps de sa prépondérance; sa cour ressemblait alors à celle des anciens maîtres du monde. Sidoniûs peint sous de vives CQuleurs la joie que la chute de l'empire d'Occident y fit éclater : « Ou la voit , dit- » il , briller dans les regards des vieux Sicam- » bres captifs tjui laissent recroître leurs longs » cheveux; le Bourguignon colossal redoute la » guerre, il sollicite timidement la protection
» du roi des Visigoths;- les fiers Uérules^ fié- » chissent le genou devant le trône d'Euric :
n enfin on» voit une foule de Komains accourir
» sur les rives de la Garonne pour y chercher » un appui auprès.du nouveau Mars protecteur » de ce nouveau Tibre. «
Ainsi tout le monde romain pliait sous le joug des Gothsj l'Auvergne s'était soumise la dernière à leur pouvoir ; les Armoriques seules gardaient leur^ armes ^ et combattaient encore pour leur indépendance. Ëurîe leur accorda une paix honorable *, conquise par leur courage ; mais un nouvel ennemi les menaça bientôt. Un corps nombreux H'AUeiûfiands^ favorisés probablement par les Boui^uignons ^ pénétra dans là Gaule ^ et s'avapça vers la Loire. Alors Childéric, allié des Armoriques et de leur chef Syagrius, comte de Soissons^ appelant à son secours les Saxons. et Iqur roi Adoacre, combattit les Altemands^ et remporta sup eux une victoire complète j ce prince mourut en l'année 4^1. • »
Clavis^ son fils^ âgé de quinze ans^ lui succéda. A cette^époque la Bourgogne était troublée par des factions et souillée par des crimes. Gondebaut , pour affermir son trône , massacra deux de ses frères. Dans le même temps Euric
* Après J.-C. 477 ans.
souillait sa renommée en persécutant les catholiques y et faisait naître ^ dans l'esprit des peu* pies et du clergé , le désif d'être délivrés du joug des VîsigoUis ei des ariens ; il mourut^ peu d'années après^ Alaric , son fils ^ proclamé à Toulouse 9 hérita d'une puissance jplus étendue que consolidée ; car les* Gaulois redoutaient moins alors le paganisme des Francs que l'aria- Bisme persécuteur des Visigoths.
Tel était l'état des Gaules , lorsque Clovis , conquête donnant l'essor à son génie, franchit la Seine, nquespar et parut en armes dans les Armoriques *• Syagrius défendit encore vaillamment leur indépendance; mais la fortune le trahit : défait près de Soissons par le roi des Francs , il se réfugia chez Alaric, qui, pour éviter la guerre, le livra lâchement à son vainqueur.
La soumission des Armoriques et les triomphes de Clovis terminent l'histoire de la Gaule , et commencent celle de la France. Cette Gaule, envahie , dévastée par cent nations barbares , n'avait pas cessé, depuis un siècle, de les combattre. Son courage survécut à celui de Rome; sa destinée était de ne fléchir que devant la gloire t elle succomba sous les armes de Clovis', comme elle avait cédé à celles de César ; mais sa résistance jeta encore quelque éclat
* Après J.-C. 486 ans.
CHAPITRE VII
HIBTOI&E DES. FRÂNGS' JUSQU'a CI.0VI8.
Origine et progrès des Francs. —Anciens chefs, —Rois jusqu'à Qovis. — MœurSj lois e^culte. — PortraiJ; physique. —Force militaire. -^ Caractère des femn^es. — Culte superstitieux. — Assemblées du peuple.— Bmancipation des enfans. — Q>ccupationS des deux sexes.- Têtçmens. — Lk polygamie est défendue.— Punition de l'adultère ^"—Rjéu nions pour les affaires. — — Nourriture des IS'i^^ncs. ^- Leurs divertissemens. — Leurs funérailles. — Peuples de la Germanie.— Origine du nom de i^raitc— Panégyrique des Francs.
L* 'empire romain n'existait plus , et l'univers ,
trop vengé de sa longue oppression ,■ dey enait la proie de cent peuples barbares qui se partageaient les dépouilles de Rome, on devait craindre qu'au milieu de leurs combats acharnés. ,de leurs luttes sanglanfes^ la civilisation ne disparût totalement de l'Europe.
De toutes les provinces romaines, la Gaule,
conservant la dernière, quelques traces de lumières, quêlqifes restes de lois, quelques étincelles de'lîbeHé, tombait enfin sous les. coups des Visigoths , des Bourguignons et des Francs. Si la fortune eût tenu plus long-temps ses balances égales entre ces peuples conquérans, cette Gaule aurait subi le sort de la Germanie, de \x Scythie-; et TEùrope entière , plongée dans une éternelle obscurité, n'aurait plus été que le triste repaire d'une foule de tribus nomades et presque sauvages.
Origine Mais le génie du jeune roi das Francs , de ClodM^rfncî. vis , le fit triompher ^e ses rivaux. L^s Francs conquirent Ja Gaule; la €j^ule conquise civilisa les Francïl j sa religion , ses lois , son sol fertile, son climat tempéré adoucirent les mœurs des Barbares, et leur firent connaître avec la nécessité de l'ordr'e les jouissances du luxe et les douceurs de la civilisation. D'un autre côté les Francs y portèrent avec eux leur esprit d'indépendance et leur fierté belliqueuse qui retrempèrent le caractère gaulois , corrompu par la mollesse romaine : l'esclavage et la bassesse disparurent ; m'aia jOMilheureusement l'oppression d'une aristocratie militaire remplaça long-temps cette servitude.
De ce mélange des mœurs gauloises , romaines et barbares, sortit enfin la nation française ,
déjà brillante dès son berceau , et qui , la première , dans le partage des débris de Rome , se montra digne, de prendre sa glmre pour héritage.
L'origine de ces Francs , glorieux fondateurs d'une nouvelle civilisation en Europe, se perd dans . la nuit profonde qui couvrit le berceau de tous les* peuples du Nord. Le Goth Jornandés appelait :ÇévNord la fabrique du genre humain; Monte8(|uieu le nompcie plus heureusement la fabrique des instrumens qui ont brisé les fers du Midi.
Quelques auteurs prétendent que le? Francs Anciens descendaient des Gaulois, conduits par Sigovèze dans la Germanie; d'autres les font venir de Scy thie , d'au,tres de la Scandinavie , plusieurs de la Franconie : la plupart des historiens français, Frédégaire, Aimoin , Paul Diacre, l'auteur des Gestes , adoptèrent la fable qui les faisait sortir de Tro^e, et descendre d'un Francus, fils de M arcomir et petit-fils de Priam. Anténor raconte qu'arrivés de Troie en Pannonie , ils y fondèrent une ville nommée Sicambrie dont une colonie s'établit depuis dans le nord de l'Allemagne, et donna son nom aux Sicambres.
Il serait aussi péniblev qu'inutile de se livrer à de vaines recherches sur des temps que n'a jamais éclairés le flambeau de l'histoire : ce qui
est avéré, c'est que des tribus germaines, connues du temps de César sojis le nom de Sâliens, Sicambres, Chamaves, Bpuctères, Frisons, Teuctères, Cattes, Chérusques, Usipètes , Cauques, se liguèrent dans le troisième siècle de l'ère chrétienne pour briser le jotig des Romains , et formèrent sous le nom de Francs une confédération: qui Habitait les contrées situées entre l'Océan, le. Rhin, le Mâ^^t l'Elbe. La force de ces tribus s était accrria par l'émigration des Gantois tjui n'avaient pas voulu céder à la fortune de César , et elle s'augmenta encore des débris de l'armée germaine échappée aux glaives de GèrmanicUs et de Drus^us.
Lorsque Civilis entreprit de soulever te. Gaule , nous avons vu avec quel empressement les Bructères félicitèrent les Gaulois de les voir rentrer dans les rangs des hommes libreis. Ce fut enfin sous le règne de Décius *, qu'une première invasion des Francs dans la Gaule fit connaître leur nouveau nom aux Romains. Aurélien , alors chef de légion , défit un de leurs corps près de Mayence : les soldats romains célébrèrent cet exploit et le courage dès Francs par un chant guerrier. Depuis cette époque la gloire s'unit indissolublement au nom des Francs. Rome les regarda toujours comme ses
* Après J,-C. 241 ans.
plus redoutables ennemis : quelquefois elle sut les vaincre j mais elle ne put jamais les subjuguer.
Gallien les combattit encore prés'du Rhiji*. Une de leurs tribus traversa la Gaule , l'Espagne, et porta ses armes jusqu'en Afriqjie.j)eux ans après ils- 8'armèrent pouf..rendre ^aux Gaulois leur indépendance, et soutinrent Posthumius qui s'était déclaré empereur des Gaules.
Une autre ligue de Germains indépendans, et CQpinus sous le nom d'Allemands , ' secondait les efforts des Francs cpnti*e lu. domination romaine. L'empereur Probus triomphale leur courage ^^ j^uatre .cent mille guerriers furent taillés en pièce» par son arm^è , et il parvînt à repousser les Fraacs au- delà* du Necker. I^e vainqueur, croyant qu'il dompterait leur opiniâtre fiçrté en. les éloignant de leur patrie , transporta prés du Pont-Euxin un |;rahd nomï)Te de Francs captifs^; mais cette tribu de héros , qu'il voulait faire esclave , brisa ses fers , s'empara d'une flotte romaine, pilla les côt^s d'Asie et de la Grèce , l'Archippl , les rivages d'Afrique, saccagea Syracuse, passa le détroit de Gibraltar, brava l'Océan et rentra dans sa patrie par les bouches du Khin. Peu de temps
* Après J.-C. a6o ans.
** Après Jw-C. 277 ans.
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après un Franc, nommé Proculus, établi à Lyon, se fit proclamer empereur, et combattit Probus qui le tua.
Lorsque Dioclétien se fut rendu maître de Fèmpire, les Francs envahirent de nouveau la Gaule : Maximien Hercule les vainquît , et contraignit l'un de leurs rois à lui demander la paix. Ce prince , . dans l'espoir de se concilier l'amitié de ces ennemis si formidables, leur céda, près de Cambrai et Trêves, des terres qu'ils occupèrent sous la condition de pâ^er à Rome un tribut.
Cons|tancè Chlore,^ à la fin du troisième siècle , voyant que la domination des Francs s'étendait progressivement dans la Bataviè et sur les bords du Rhin , leur déclara la guerre, leur livra bataille , les mit en fuke et en prit un grand nombre qu'il établit dans l'intérieur de la Gaule ; ce qui fut une grande faute en politique, puisqu'il peupla aiiisi; l'empire de ces mêmes Francs, destinés par le sort à le renverser.
Jamais Rome ne connut d'ennemis plus constans datf scieur haine et plus prompts à se relever après leurs défaites. Au commencement du quatrième siècle, le grand Constantin soutînt avec gloire la guerre contre eux; il les vainquit, mais il déshonora son triomphe en
exposant aux liâtes f4roces , dans les arènes de Trêves, deux de leurs rois, Ascaric et Rags^ise, qui étaient tombés dans ses fers. Cet acte de férocité, loin d'effrayeP les Francs , rendit leur courage plus ardeoat, leur haine plus implacable. Vaincus de nouveau p» les fils de Constantin^ ils reprirent les armes avec là Gaule révoltée. Mfitgnence, Franc d'origine*, revêtit la pourpre romaine, entra en vaiûqueur'dans la capital^ du monde; mais il fut ensuite défait et détrôné, non par Constance, mais par le courage d'un aytre Franfe nommé Sylvain, qui commandait alors l'armée de i'émperéifr d'Orient. Xje même Sylvain, éprouvant depuis l'ingratitude du lâche Constance qui l'avait proscrit, se fit proclamer empereur, et Constance, qui n'osait le combattre , se délivra' de sa rivalité par un assassinat.
Au milieu de ces troubles civils lés Francs s^étaient répandus dans la Gaule : les forteresses du Rhin tombaient successivement dans leurs mains; leurs armes avaient dévasté les champs et démoli cinquante -cinq villes. Mais Julien parut alors pour relever la fortune de Rome ; chacun de ses pas fut murqué par une victoire; il délivra la Gaule, chassa les Allemands et repoussa les Francs.
Le nom des Francs attestait leur résolution
de vivre et de mourir libres : ils étonnaient les vainqueurs d,v monde par leur témérité dans les attaques , par leur opiniâtreté dans les revers, par leur courage inébranlable et par leur stature colossale : Libanius comparait ces Francs à de hautes tours placées au milieu des soldats romains.
Julien ^, «apirès de sanglans combats , d^fit les Francs saliens qui avaient envahi la Belgique; il vainquit ensuite les Quades et les Saxons ^ et contraignit l'intrépide tribu des Francs champ-ves à lui demander unesecopde fois la paix.
Il exigeait que le roi des Francs lui livrât son fils en Qtage ; le chef des Chamaves vint le trouver, et lui dit en versant des larmes : «Plût au » ciel qu'il me fût possible de te livrer l'otage ,» que tu demandes ; mais mon fils a péri , il y » a pe\i d'années , dans un des combats que je » t'ai livrés ; ainsi je perds à la fois en lui la » consolation de mes malheurs et l'espoir de jy fléchir ton ressentiment : si tu refuses de me i) croire, la fortune aura épuisé sur moi tous » ses traits. Si je n'étais qu'un soldat, je bra- » verais les rigueurs de mon sort ; mais je suis » roi, et je ne puis supporter l'excès des maux » qui tombent sur ma nation. »
Julien , touché de ces paroles , fait paraître
. . *- Après J.-C. 358 ans.
à l'instant un jeunie captif : « Voilà, dit-il, ce » fils que tu pleurais ; il a reçu parmes soin^ » utie éducation conforme à son rang. Puisse w ce don, que je te fais, rendre plus durable la » paix que je t'accorde , et me servir désormais w de garantie contre la turbulente inconstance » des Francs I »
Les armes du héros romain n'avaient fait que vaincre les Barbares ; sa générosité les soumit; et, tant que Julien régna, non-seulement les Francs cessèrent leurs incursions dans la Gaule, mais on les vit même servir comme auxiliaires dans les légions romaines.
Valentinien employa avec succès leurs armes pour combattre les Bourguignons et les AllemandSé Une longue amitié succéda, aux san-^ glantes querelles qui avaient armé l'un contre l'autre les deiix peuples les plus belliqueux de la terre ; et l'on vit à la cour des empereurs d'Orient et d'Occident un grand nombre de princes francs revêtus des commandemens les plus importans et des plus hautes dignités de Tempire.
Ammien Marcellin nomme entre autres un roi des Francs, M ellobaude , qui commandait la garde impériale , et exerçait la charge de comte des domestiques. La bravoure des Francs
fit aussi remporter à l'empereur Gratienune
I. aa
célèbre vJ|ctoire sur les Allemands * : Priarius leur roi y périt.
D'autres princes francs^ Arbogaste et Baudon , commandèrent sous Yalentinien-le-Jeune et sous Théodose des armées romaines« L'estime et la confiance qu'inspirait leur intrépidité' accrurent de jour en jour leur faveur à tel point qu'oubliant les antiques préjugés de l'orgueil national , Rome et Constantinople permirent par un décret aux empereurs d'épouser les filles des Francs, tandis que jusque-là tout mariage avec une princesse étrangère était défendu aux Romains.
Arbogaste , après avoir combattu vaillamment pour la défense du trône de Gratien et de Théodose , après les avoir défendus même contre quelques tribus, de ses compatriotes qui avaient rompu la paix , se laissa entraîner par son ambition , et détrôna le prince qu'il avait juré de servir.
Le jeune Yalentinien, trop confiant, lui avait livré un pouvoir dont il abusa : méprisant la faiblesse de ce jeune prince , il régna sous son nom , et prodigua aux Francs toutes les dignités de la cour et de l'armée. Valentinien, captif dans son palais, osa faire un tardif effort pour ressaisir son sceptre; il voulut destituer
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Arbogaste , et s^enlporta jusqu'à menacer sa vie. Le fier Arbogaste le désarma , le fit étrangler, dédaigna la couronne impériale , et la plaça sur le froi^t d'Eugène, un de ses secrétaires : ce mépris d'un Barbare était un sûr présage de la chute de l'empire ; mais le génie du grand Théodose la retarda.
Il vint attaquer Arbogaste que défendaient les Francs et les Gaulois ^* Arl)oga8te, vaincu, ne voulut point survivre à sa gloire ternie, et, «e donnant la mort, il sut échapper à la honte d'orner le dernier grand triomphe d'un empereur romain.
Bientôt Théodose mourut , et la gloire de Rome descendit avec lui dans la tombe. L'empire fut gouverné sous le nom de ses fils^ Arcadius et Honorius , par un Gaulois nommé Rufin, et par Stilicon, Goth de naissance. L'empereur Arcadius partagea la couronne d'Orient avec la fille de Baudon, prince franc. Le moment était arrivé où le mépris inspiré par les successeurs de Théodose devait encourager la haine des Barbares et livrer l'empire à leur fureur.
Les tribus des Francs précédemment repoussées par Arbogaste rentrèrent dans la Gaule sous les ordres de leurs rois Marcomir et Sun-
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non. Stilicon marcha conti*e elles, Jes défit et les contraignit, pour obtenir la paix, de lui livrer Marcomir, qui fut exilé pai: lui en Toscane» Le sort de Sunnon, nous apprend combien le pouvoir des chefs des Francs était précaire quand la fortune trahissait leurs armes : Sunnon fut jugé, condamné et mis à mort par ses compagnons d'armes, pour les avoir entraînés dans cette expédition malheureuse.
Bientôt une grande révolution dans le Nord hâta la destruction de Rome; les Goths, les Suèves , les Vandales , les Alains , chassés de leur pays par les Huns qui sortaient en foule des forêts de la Sibérie et de la Kussie , se précipitèrent en flots tumultueux sur l'empire romain.
Les Goths, envahissant la Thrace et la Grèce, faisaient trembler Constantinople , et menaçaient Rome d'une invasion prochaine. Stilicon , pour défendre l'Italie , dégarnit la Gaule de légions , et laissa le Rhin sans défense.
Lorsque le torrent des Barbares * livra cette malheureuse contrée à toutes les horreurs d'une dévastation sans exemple , les Francs^ seuls opposèrent une digue à leurs ravages; vingt mille Vandales périrent sous leurs coups , et les provinces septentrionales de la Gaule durent leur
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«alut au coupage et à la protection des Francs- Us firent plus : lorsqu'un brave soldat^ Fusurpateur Constantin , s'arma pour délivrer la Gaule des Barbares, ils joignirent leurs vaillantes armes aux siennes ; mais leurs succès eurent moins de durée que d'éclat : les Goths , conduits par Alaric , s'emparèrent de Rome , et , après avoir renversé le trône d'Honorius , le relevèrent : le midi de la Gaule fut leur récompense •••
Vainétaeijt le courage d'un dernier Romain , de Constance, époux de Placidie, rendit à l'empire un lustre passager; il mourut. Les Bourguignons s'emparèrent de l'orient de la Gaule; les Armoriques et la Provence pestèrent seules constamment romaines, et les Francs sentirent enfin qu'ils devaient aussi prendre leur part d'im pays que la lâcheté des empereurs ne savait plus défendre.
Pharamond *, que quelques auteurs nom- iioîijti*i ment Théodomîr et disent fils de Marcomir , '^ fut élevé sur un bouclier par les Francs et proclamé roi : il traversa le Rhin , entra dans la Gaule y et ne laissa de souvenirs de son règne que celui de cette expédition : elle détermina probablement l'empereur Honorius à transférer dans la ville d'Arles les états de la Gaule , qui
*' Après J.-C. 4i6ans.
jusque-là s^é talent toujours rassemblésà Trêves.
Clodion^ fils ou parent de Pharamond, lui succéda * j sa vie fut une longue lutte contre les Romains, que le célèbre Aêtius ramonait alors à la victoire. Aëtius vaipquit les Bourguignons, contint les Yisigoths, chassa les tribus établies sur les rives du Rhin, et repoussa deux fois les Francs, dont Clôdion avait étendu la domination jusqu'à Cambrai,
L'ignorante de nos anciens annalistes les a fait tomber dans une, étrange erreur ; confondant bizarrement les noms de Tlioringia et de Thuringiaf ils placent la résidence de Clodion en Thuringe j mais il est avéré que les Francs commandés par Clodion occupaient le pays de Tongres et celui de Duisbourg., qu'on appelait alors Dispargum. . .
. Ce fut de là que Clodion , traversant la foret Charbonnière, marcha contre Tournai, et massacra ensuite dans Cambrai un grand nombre de Romains : il s'étendit après jusqu'à la Somme ; et ce fut près de Lens qu'Aëtius le surprit dans un camp où il célébrait les lioces de son fils.
Les Francs, attaqués au milieu de la joie des festins et des excès de la débauche , prirent la fuite en désordre , et perdirent ainsi le fruit de leurs conquêtes.
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La plupart des historiens en ont conclu qu'ils ne purent garder aucune possession dans la Gaule ^ où leur premier établissement ne doit par conséquent dater que du règne de Clovis ; mais c'est un système dont tous les faits subséquens démontrent évidemment l'invraisemblance. D'autres auteurs croient avec plus de raison que Clodion , après l'éloignement d'Aëtius^ reprit les armes^ rentra dans ses conquêtes, et s'établit dans Amiens, où il mourut *•
Plusieurs princes de la famille de Clodion se disputaient son sceptre : les suffrages des Francs étaient partagés entre eux. Mérovée fut appuyé dans ses prétentions par les Romains ; son compétiteur implora le secours du féroce Attila, et le roi des Huns saisit avidement ce prétexte pour envahir la Gaule.
L'historien Priscus rapporte qu'il avait vu le jeune Mérovée à Rome; il parle de sa haute stature, de ses yeux bleus et de sa longue chevelure , qui était alors la parure distinctive et comme la première couronne des princes de la famille royale chez les Francs.
Au bruit de l'invasion d'Attila toutes les inimitiés , toutes les discordes disparaissent devant le danger commun : Visigoths^ Romains, Bourguignons, Gaulois et Francs se réunissent
* Après J.-C. 44^ Ans.
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toua pour opposer une digue k ce torrent dévastateur* Théodoric, Aëlius, Mérovée, chefo de cette ligue formidable , accourent au pied des murs d'Orléans qui allait tomber sous les coups d'Attila , le forcent à lever le siège de cette ville, le suivent dans sa retraite, et remportent sur lui , près de Châlons , après un combat opiniâtre, une victoire décisive. Là, cette nuée de Barbares se fondit et disparut dans des flots de sang.
Théodoric , roi des Visigoths , pérît avec gloire sur le champ de bataille. Aêtius et Mérovée poursuivirent les débris .des Huns , et contraignirent ce fléau du monde à repasser le Rhin. Ainsi Mérovée, en délivrant cette contrée sur laquelle devaient régler ses descendans, mérita l'honneur de donner son nom à la première race de nos rois.
Nos anciens historiens parlent d'un traité conclu alors entre Théodoric , Aêtius et Mérovée , par lequel il était convenu que chacun d'eux conserverait les terres dont il aurait pu s'emparer dans le cours de cette guerre. Ainsi cette époque serait doublement mémorable, puisqu'elle deviendrait celle de l'établissement légalement reconnu des Francs dans la Gaule sous le règne du chef de la race mérovingienne.
Ces exploits des Francs, et l'ardeur avec la-
DES FRANCS. ^^t
quelle ils combattirent pour le salutjdelaGaule^ réfutent enxîore avec évidencQ le système des historiens qui prétendexit qu'avant Clovis les Francs ne s'y étaient poiiit établis; ils portaient dans cette guerre* le même ii^fét que leurs confédérés, et défendaient contre Attila le nord de la Gaule , de même que les Komains combattaient pour la conservation des Armoriques, de l'Auvergne et de la Provence , les Visigoths pour la défense de l'Aquitaine , et les Bourguignons pour celle de la partie orieûtale des Gaules qu'ils possédaient.
Le désordre produit dans l'eippire par la mort d'Aêtius, que Valenthiien assassina lâche^ ment, la prise de Rome par les Vandales, la cessation de toute, communicatioil suivie entre la Gaule et l'Italie, la faiblesse des ombres d'empereurs qui parurent sur le trône romain, et disparurent suivant les caprices des Barbares,, la révolte des Armoriques , les conquêtes des Goths , celles des Bourguignons font de l'histoire de ce temps un véritable chaos où l'on ne trouve pour s'éclairer ni guide ni lumières.
Au milieu de cette nuit obscure d'un siècle barbare, le règne de Mérovée n'a point laissé de traces; on croit seulement, d'après quelques fragmens historiques et des chroniques peu certaines, qu'il étendit les conquêtes des Francs,
livra au pillage Mets; et Trêves, porta ses armes jusqu'aux murs d'Orléans , rentra ensuite dans ses États, et mourut ^.
Son fils Childéric lui succéda : les vices de ce prince flétrirent le commencement de son règne; mais il. en illustra la fin par de nom-* breux exploits*
Les Francs, toujours impatiens du joug, ne purent supporter ses débauches ; indignés des affronts faits à la pudeur de leurs femmes par un roi sans frein dans ses passipns,.ils le déposèrent et donnèrent le trône à un Gaulois , Ëgidius, patrice ropiain. Ce guerrier, défenseur intrépide des derniers débris de la Gaule et de Findépendance des Armoriques, avait plusieurs fois combattu et repoussé les Francs : ces Francs belliqueux crurent que leur vainqueur était le seul digne de commander une nation aux yeux de laquelle le sceptre le plus brillant, était une épée yictoriçusiB.
Cependant Égidius ne régna que peu d'années sur eux : il avait pris pour ministre Viomade , ancien ami de Childéric : celui-ci trompa sa confiance pour le perdre dans l'esprit des Francs; il lui conseilla de les assujettir à payer l'impôt auquel les Gaulois étaient soumis. Ja^ mais ce peuple indépendant n'avait payé de
* Après J.-C. 456 ans.
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tribut à ses princes ; il regarda- <lonc cette entreprise comme un attentat à sa liberté. D^s que Yiomade les eut disposés, à se soulever , il en instruisit secrètement Childéric , alors retiré chez le roi de Thuringe. Lorsque ce prince reçut le signe convenu entre lui. et son ami, c'està-dire la moitié d'un anneau d'or qu'il avait laissé à Yiomade ,' il partit et reparut subitement au milieu fjies Francs, qui lui rendirent le trône.
Égidius, revenu en Armorique, sacrifia noblement ses ressentimens à l'intérêt de son pays: s'il avait perdu son autorité sur les Francs ^ il conservait leur estime; et, pour opposer nue digue à l'ambition des Visigoths et des Bourguignons , il sut habileihent se concilier l'amitié de Childéric. Grégoire de Tours dit ménje , formellement qu'ils régnèrent ensemble , simul regnasfçrunL Leurs armes réunies défendirent avec succès l'indépendance des contrées situées entre la Loire et la. Seine; ils repoussèrent glorieusement les taxons débarqués sur les côtes de l'Océan, -et dont les armes s'étaient étendues jusqu'aux murs d'Angers.
Si Childéric et les Francs n'avaient alors conservé d'autres possessions que le pays de Tongres, comme le disent la plupart des historiens, on n'aurait certainement vu ni Egidius régner
sur ces mêmes Fralics, ni Childérîc soutenir si
constamment ce patrice et son successeur le
comte Pàulus , pour défendre les rives de la
Loire.
D'autres tribus de Francs s'emparèrent alors de Trêves, de Cologne, et s'y établirent sous le nom de FraAcs ripuaires, Childéric combattit aussi contre les Visigoths , et remporta sur eux une victoire complète» Ce fqjfb'^ous son règne qu'un grand nombre d'habittais des îles britanniques,* chassés de leur pays par les Anglo- Saxons, se réfugièrent en Armerique, qili prit et conserva depuis le nom de Bretagne,
Childéric avait regagné l'affection des Francs par sa vaillance : il parait au reste que ses premiers malheurs n'avaient pu vaincre son caractère; car, dans son exil même, il avait séduit la femme du roi de Thuringe : cette reine ne paraissait pas moins vive que lui dans ses passions ; elle abandonna son pays , rompit ses liens , et vint rejoindre dans la Gaule le roi des Francs : « Si j'avais connu , dit- elle, un » guerrier qui te surpassât en vaillance, en sta- » ture , en force et en beauté , je me serais » donnée à lui. » Childéric , touché d'un sentiment et d'un langage si dignes de lui et de son siècle , Pépousa. Ce roi mourut après un règne de vingt-quatre ans.
Nos historiens , pendant plusieurs siècles , fidèles à leur système, soutinrent que Childériic lirait pas eu plus d'établissement fixe dans la Gaule que ses prédécesseurs ; mais leur erreur a été enfin prouvée par la découverte qu'on fit en 1 655 du tombeau de ce roi dans l'églifse de Tournai; on y trouva un anneau portant son efiigie avec cette inscription : Childerici régis, plusieurs médailles romaines et des abeilles de grandeur naturelle : dans la suite on les imita mal , et on les transforma en fleurs de lis. Clovis y son fils y âgé de quinze ans, fut pj^oclamé roi par les Francs *.
Avant de suivre dans ses conquêtes ce guer-Moenrs,ioi» rier célèbi#, fondateur de notre •monarchie, il est nécessaire de connaître quels étaient les mœurs , les lois , les coutumes et le culte de& Francs lorsqu'ils habitaient encore la Germanie. Tacite en a tracé le tableau , et nous ne pouvons trouver dans ces anciens temps lïn peintre plus fidèle et un guide plus éclairé.
Les Germains habitaient la vaste contrée située entre le Rhin , le Danube , la Vistule et la mer du Nord. Tacite fts croyait indigènes, ne pensant pas que personne eût voulu quitter l'Asie , l'Afrique ou l'Italie pour la Germanie , dont la terre, dit-il, est hideuse, le ciel âpre,
* Après J.-C 4^1 ans.
le séjour et Taspect insupportables, à moins de l'avoir pour patrie.
Leurs seuls monumens historiques , ajoutet-il, sont d'anciens vers : ces chants célébraient un dieu Tuiston engendré par la Terre, et son fils Mannus , qu'ils regardent comme la tige et les auteurs de leur nation ; aujourd'hui même encore mann , en langue allemande , veut dire homme ; wener mann ou geP mann signifiait homme de guerre.
Les trois fils de Mannus avaient dcifcné leur nom aux trois premiers peuples de Germanie , les Ingevones près de la mer, les Hermioiies au centre et les Istœvones dans le reste du pays. D'autres auteurs , cités par Tacifè , prétendaient que les Germains avaient primitivement porté le nom de Tongres.
Chaque nation se vantait d'avoir produit un Hercule : les Germains avarient aussi le leur; c'était le nom de ce dieu qu'ils invoquaient le premier en allant au combat.
Leur chant de guerre était accompagné d'une sorte de cri nommé bardit; il exaltait leur courage , et la force ou la fSiblesse de ce cri semblait un augure de succès : c'était pour eux l'accent du courage : plus il était bruyant, plus ils se sentaient intrépides : aussi, voulant rendre ce son plus rude, ils plaçaient leur bou-
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clier devant teur bouche , afin que leur voix éclatât en échos plus terribles et plus retentissans.
Tlicite, retrouvant la même coqformation ponraît physique chez les divers peuples de la Germa- ^ ^*"^"^' nie, en conclut que leur race n'était altérée par aucun mélange. La stature de tous était haute , leurs yeux bleus, leur regard féroce, leurs cheveux roux, leur corps massif; mais ik ne montraient de vigueur que dans un preinier choc : habitués par leur climat à supporter le froid' et la faim , ils ne pouvaient résister à la fatigue et au travail , à la soif et à la' chaleur.
La Germanie , hérissée de forêts , était marécageuse dans le nord , montueuse dans le midi , et du côté de la Pannonie assez fertile en blé et abondante en troupeaux. Les dieux , dit Tacite , soit par bonté , soit par colère , leur ont refusé l'or et l'argent. La plupart n'attachent pas plus de prix à un vase précieux qu'à un vase d'argile ; et cependant ceux qui occupent les pays situés près des possessions romaines, montrent moins de simplicité, et connaissent la valeur des monnaies.
Le fer même est rare chez eux , leurs armes rorce
, militaire.
le prouvent ; ils font peu d'usage d épées ; ils se servent plus fréquemment de piqties ou /raméesy armées d'un fer court , étroit et acéré.
, L'infanterie »e sert de javelots qu'elle lance à une grande distance avec autant de force que d'adresse. Leurs boucliers sont de bois ou d'osier, quelquefois recouverts de peau. Ils diarchent presque toujours nus j une courte saie est leur seul vêtement ; ils ne mettent de recherche que dans l'ornement de leur bouflier, qu'ils peigwyit.de riches couleurs : c'est là leur parure r On voyait chez eux peu de cuirasses et encore moins de casques; leurs chevaux ne sont rema{;quables ni par leur vitesse ni par leur beauté.
La principale force des Germains consiste dans leur infanterie; ils mêlent des fantassins à . tous leurs pelotons de cavalerie : le coin est leur ordre de bataille. Ils ne regardent pas la fuite comme une lâcheté, pourvu qu'on revienne promptement à la charge ; le déshonneur pour eux est de perdre son bouclier : celui qui éprouve ce malheur est exclu des assemblées publiques j souvent on en a vu plusieurs s'étrangler pour ne poiïit survivre à cette ignominie»
Dans le choix de leur roi ils consultent la naissance, pour celui de leurs généraux le courage : la puissance des rois germains est très bornée ; les chefs militaires se font plutôt obéir par l'exemple que par le commandements Si
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leur bravoure les distingue , si on les voit toujours combattre au premier rang, l'admiration devient le titre et la mesure du pou^ir qu'ils exercent.
Personne ne peut ni punir, ni emprisonner, ni frapper un Germain ; ils ne reconnaissent ce droit qu'à leurs prêtres, et ils subissent ce châtiment non comme l'efFet de l'ordre d'un chef, mais comme celui du cqmmandement d'un dieu*
Chaque bande, chaque escadron de leurs guerriers n'est ni recruté ni formé au hasard ; c'est une famille tout entière sous les armes : tous les gages de leur amour se trouvent là ; ils se sentent animés par les cris de leurs femmes et de leurs enfans , qui sont pour eux les plus favorables panégyristes, les témoins et les juges les plus redoutables*
Les femmes leur portent de la nourriture et caractère des encouragemens : de leur coté ils viennent leur montrer fièrement des blessures qu'elles comptent avec .orgueil. Souvent, lorsque leurs armées pliaient , on a vu ces femmes présenter leur sein aux fuyards, les arrêter par leurs prières, et réveiller leur courage en leur peignant les horreurs d'une dure captivité. Aussi, dans la plupart des traités conclus avec les Germains, Rome avait soin d'exiger toujours quelques femines de distinction parmi les otages.
pvrstitknir.
II9 supposent généralement à ce sexe je ne sais quoi de religieux et d'inspiré, et Ton écoute leurs avî% comme des oracles. Du temps de Vespasien , Véléda , plus anciennement Aurinia, et une foule d'autres étaient devenues en Germanie l'objet d'un culte moins adulateur et plus sincère que celui qui était rendu par la flatterie des Romains aux empereurs déifiés < Cnite sn. Hg sacrificut dcs animaux à Hercule , à Mars, et souTcnt des victimes humaines à Mercure. Les Suèves reconnaissent la déesse Isis ; la figure d'un vaisseau sous laquelle ils l'adorent, indique assez -que quelques navigateurs avaient introduit chez eux ce culte étranger.
Comme ils croiraient dégrader les dieux en les emprisonnant dans des murs , ou en les re^ présentant sous une forme humaine, ils leur consacrent des bois ; l'horreur des forêts devient pour eux , par le respect qu'elles leur inspirent, l'image et la présence même de la Divinité.
Jamais nulle part on n'eut plus de foi aux auspices et à la divination ; voici quelles sont à cet égard leurs coutumes : ils coupent eh plusieurs morceaux une baguette d'arbre fruitier^ leur impriment différens signes et les mêlent au hasard sur une étoffe blanche. Lorsqu'il s'agit d'affaires privées le père de famille, et, pour les affidres publiques, im prêtre invoque le ciel, prend
trois fois chaque fragment de baguée , et prédit l'avenir selon les signes qu'il aso\iB les yeux.
L'action et le r^pos sont décidés par les auspices : on interroge aussi le vol et le chant des oiseaux. Mais ce qui est p^.rticulier aux Germains, ce sont les présages qu'ils tirent dn hennissement des chevaux : quelques-uns de ces coursiers, d'une blajacheur éclatante , sontnour^ ris dans les forêts^ religieuses et alTranchiâ de tout service profane; quand ils. sont attachés au char sacré, le prêtre et le roi observent avec atf tention. leurs frémi8sem^aL3 ; tel est Tauspice le pfus accrédité pour eux : les pontifes ne se disent que confidens de la Divinité , et croieint que ces chevaux sacrés en sont les miniatres.
Quelquefois, s'ils veulent prédire le succès d'une guerre , ils cherchent à faire des prison-^ niers, et les font combattre, avec des Germains. Chacun porte les armes 'de son pays, et ils cqu" sidèrent conmie un pronostic certain la victoire de l'un ou de l'autre des cojnbattans.
Les chefs décideikt les i^fTaires pea importan- Asfcmwéef tes , et discutent celles d'un intérêt générs^l : la décision appartient au peuple : ils s'asseopj^nt à des jours fixe; les commencement de la nouvelle et de la pleine lune leur parait l'époque la plus favorable pour leurs délibérations.
Ainsi que les Gaulois , ils comptent le temps.
i HllSTOIRE
non par jours, mais par nuits, et croient que là nuit a précédé le jour. •
Leur esprit d'indépendance empêche qu'ils ne se rendent avec exactitude aux réunions ; plusieurs arrivent tard pour ne point paraître commandés par la' crainte : dans ces assemblées ils prennent place tout armés; le roi ou le chef parlé le premier; il a plus d'influence par la raison que par l'autorité ; si son avis déplaît , un murmure ou un cri général le lui annonce; l'agitation ou le bruit des framées- exprime au. coiiti^aire l'approbation la plus honorable.
C'est dans ce conseil national qu'on juge les affaires criminelles. Les peines varient suivant la nature du délit : on pend les traîtres , les transfuges; maïs les lâches et ceux qui se prostituent sont jetés dansun marais et plongés par le poids d'une lourde claie au fond du bourbier. Cette diversité de châtimens indique l'intention de montrer au grand jour le crime puni, et de cacher Finfamie châtiée.
Les fautes légères attirent de moindres peines : le coupable est condamné à payer un certain nombre de chevaux et de brebis; le roi ou la cité reçoit une partie de l'amende; l'offensé ou sa femille profite du* reste.
La même assemblée élit pour chaque canton et pour chaque bourgade des chefs chargés de
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rendre la justice. Cent assesseurs ^nommés par le peuple , leur servent à la fois de conseil et de feeiti.
Pour vaquer aux affaires publiques ou particulières ils marchent tguj ours .armés; nul ne peu^ cependant commencer k porter les armes sans que la cité l'ait permis. C'est au milieu de ^man. l'assemblée nationale que le père- d'un jeune enfans.* homme ou son» parent lui donne la roba virile, c'est-à-dirp le bouclier et la framée; il devient alovs membre de l'État; avant il ne l'était que de la famille*
Les enfans d'un guerrier, illuatw par sa nais^ sance et par ses services, obtiennent presque au sortir de l'enfance la dignité de" chef. Les autres. Sous le nom de compagnons, se mettent au ser^sice des guerriers plus éprouvés et plus âgés qu'eux. Chaque chef distribue à son gré les grades entre ses compagnons ; cet usage excite une vive émulation , chez les uns pour s'avancer, chez les autres pour réunir autour d'eux la jeunesse la plus brî^ve. • , •
La considération et le pouvoir se mesurent sur* cet entourage plus ou moins nombreux : cette troupe d'élite est leur décoration dans la paix, leur défense dans la guerre. Un chef, ainsi environné d'une troupe brillante, ne voit point sa gloire bornée aux limites de son pays ; les
peuples étrangers Fui envoient des ambaissadeurs et de riches présent; souvent la crainte de son nom éloigne ou termine la guerre.
Il est honteux au chef de céder^en coiM^age à ses compagnons y qui, de leur celé ^ rougiraient de ne point égaler feur chef : le plus grand opprobre pour eux serait de laisser le co^ps do leur général aux ennemis ou de hii s^urvivre ; ils font serrnénf dfe !e défendre et de l'honorer par leurs exploits; les^chefe eosëibatteftt pour la victoire , et les compagnons pour If «?s chefs*
Avec de telles mœurs ils ne peuvent snppor^ ter long-*-tê*jte la paix ; tous ces jeunes guerriers , ks de rester dans l'inactioit , s'empre«^ sent d'aller chez les peuples qui sont en guerre. Cette humeur belliqueuse a pour motif d'abord la haine du repos , ensuite le dérir d'une j^oBtpte illustration , enfin l'espoir de trouver dans le pillage des moyens d'entretetrfr une nombreuse troupe de compagnons.
La guerre seule peut leur fournir des che^ vaux, des framées, et ces festins gtossiers , mais dispendieux , unique solde de leurt guerriers. Il est bien plus facile de les engâtger à clwrcber des ennemis et des blessures que de leur persuader de labourer la terre et d'attendre une récolte ; ils trouvent honteux d'airacher par la sueur ce qu'on peut gagner au prix du sang.
Quand ils ne combattent pas ^ le lit, la table occnpaet la chasse remplissent leurs loisirs ; les plus deux «exes. belliqueux deviennent alors, les plus oisifs } ils abandonnent les soins de la culture , de la famille , de la maison aux femmes et aux vieillards; tant leur, esprit bizarre hait le travail, et ne peut en même temps souffrir le repos. .
Les cités fournissent volontairement à leurs chefs le bétail et les grains nécessaires ;'ces dons gratuits leur semblent honorables : ilssont aussi flattés de recevoir en présens des étrangers soit de beaux coursiers , soit des armés et des colliers; ils ont déjà même appris des Romains à accepter de Fargent.
On ne voit point de ville chez les Germains; leurs maisons socrt éparses; leurs bourgades sont composées d'habitations isolées : chaque maison est entourée d'un champ , soit pour éviter le feu, soit parce qu'ils ne savent pas bâtir; ils n'emploient ni le mortier ni la tuile ; leurs bâtimens, grossiers et construits sans art, sont cependant quelquefois enduits d'une terre fine , luisante et colorée, qui indique quelque idée de peinture. Ils se creusent des souterrains qu'ils couvrent de fumier; c'est dans l'hiver leurs magasins et leur asile ; ils y sentent moins le froid, et leurs vivres v sont à l'abri des ennemis.
La saie , unique vêtement de ce peuple , est vêremens.
attathée avec une simple agrafe, quelquefois même avec une épine ; dans leurs maisons ils sont nus, et se tiennent des jours entiers près du feu. Pour se distinguer de la multitude les chefs portent un habit serré, formé de peaux, et orné de fourrures mouchetées. Le vêtement des femmes diffère peu pour la forme de celui des hommes ; c'est une tunique de lin , bordée de pourpre et sans manches j leurs bras et leur sein restent nus ; cependant leurs mœurs sont sévères, et à cet égard dignes d'éloges. La poijgar Les Gcrmaius sont la seule nation barbare fendu., chez laquelle la polygamie soit généralement défendue ; elle n'est permise qu'à un petit nombre de chefs qui veulent , non par incontinence , mais par orgueil , se montrer environnés d'un cortège d'épouses.
La femme n'apporte point de dot ; le mari lui en donne une j les parens reçoivent pour elle les présens : ces dons sont faits , non pour la vanité de l'épouse , mais pour l'utilité de la famille j ils consistent en quelques bpeufs , un cheval avec son harnais, un bouclier, une framée, un sabre. Ces dons, symboles mystérieux des devoirs que le mariage impose aux femmes, leur rappellent qu'elles doivent partager les travaux et* les périls de leurs époux , imiter leur audace et leur constance, vivre et
mourir •comme eux, enfin garder fidèlement ces dons reçus comme un «dépôt sacré qu'elles transmettront à leurs enfans : ainsi tout sert à fortifier leur vertu, tandis qu'aucun luxe, aucun spectacle , aucune ivresse , auaune correspondance mystérieuse n'enflamiuent leurs passions.
L'adultère est le crime le plus rare chez lesPnnitîond^ Germains. Le châtiment est prqmpt j le mari l'infligé : la femme, riasée, dépouillée, est chassée de sa maison par son époux, qui lui fait parcourir la bourgade en la frappant de verges. La perte de son honûeur est irréparable ; fortune, beauté, naissance, rien*ne pourrait engager un autre Germain à l'épouser. Là on ne traite point les vices avec légèreté comme à Rome , et on n'excuse point la axruption en disant : c'est le siècle. - p • •
Dans quelques cités on ne permet qu'aux vierges de se marier , et elles ne peuvent avoir pendant leur vie qu'un seul époux, comme elles n'ont qu'un corpô et utie âme. Leur mari borne tous leurs désirs; hors de lui, il n'est point pour elles d'idées d'hymen j Iç mari est à leurs yeux le mariage tout entier.
L'avarice ne limite point le nombre de leurs enfans; ils ne commettent jamais l'infamie, trop connue ailleurs, de tuer ceux qui paraî-
traient un excès de charge pour leur fortune. Les bonnes moeurs ont chez eux plus de pouvoir qu'ailleurs les bonnes loié.
La pleine liberté laissée aux enfans développe leurs forces f et de là vient cette stature gigantesque qui étonne les Romains. La mère allaite son enfant , et n'abandonne point cette gloire àdes servantes. .
On aurait peine à distinguer par quelque mollesse FenfaAt du .maître de- celui de l'esclave; tous passent leurs premiers ans au milieu des troupeaux , et se traînent également sur la terre; pliîs tard l'âge SjÉpare l'homme libre du serf; le courage en marque la différence.
Les Gennains se livrent tard à l'amour^ de sorte que l» .vigueur des pères se transmet à leurs enfant. Le, lien fraternel est si sacré pour eux qu'ils montrent souvent plus dj^ tendresse à leurs neveux qu'à leurs fils : le même motif leur fait préférer ces neveux lorsqu'on leur demande des otages. Ce sont pourtant leurs enfans qui héritent; à leur défaut seulement les frères et les parens patérnels^ ou maternels.
Plus la famille d'un homme est nombreuse , plus sa vieillesse est considérée. ChaciMi épouse les querelles de ses parens; mais leur haine s'apaise facilement. Tout se rachète, jusqu'à
l'homicide^ par quelque amende 'en bœufs ,et en brebis : cette réparation satisfait la f^ifaille ; coutume àage dans jUn pays où la liberté rendrait les inimitiés si funesteé* . ^
Aucun peuple n'd^tplus.hospitalier; on regarderait comme wi crime» de former sa porte au dernier des hommes. Lorsque l'hôte d^un étranger voit ses provisions consommées , il le conduit chez un d% ses voisins; et 1^, sans être invités, tous deux ^ont bien accueillis. Si l'étrangtr en partant demande uir don , on le lui accorde j son hôte exerça sur lui le même droit : ces présens réciproques leur sont agréables; mais ils ne les regardent point comme des lien^.
Aussitôt qu'un Germain est levé, il s% baigne Réunions
r •■ . 1 1» pour les af-
€t prend un léger repae : chacun qc\ix a son faire». siège et sa table isolés; ensuite il sort armé pour vaquer à ses affaires. Elles se traitent dans des réunions qui ne sont que de longs festinis : ils ne regardent poiiït comme une honte de passer des jours entiers à boire ; aussi les querelles, les injures, les combats, les meurtres mêmes deviennent la suite fréquente de ces orgies.
C'est presque toujours au milieu de ces festins qu'ils discutent les réconciliations , les élections, les mariages, la paix et la guerre:
ils croient que là le cœur est plus ouvert à la bonl^^et pluâ échauffé pour la gloire. Étant sans artifice, ils aiment à .épapcher leul^s pensées dans. l'abandon de la* table; mais ils remettent leurs décisions au lendem^n : ainsi , pour délibérer, ils prennent le temps où l'on ne peut feindi\e, et, pour résoudre, celui où l'on pourrait le plus diiHcilement*tromper.
Noorritare Lcurs aljmens sont des f ri^fi^ , de la venaison, ' du lait caillé ; leur boisson se compose d'une liqueur d'orge x)u de bléf «fermenté : leurs mets sans apprêt suffisent àJeur appétit; mais pour la soif ils sont moins réservés , et peut-être, en satisfaisant leur passion pour l'ivresse, on trouverait contre eux dans ce vice un moyen de de^ruction plus facile que la guerre.
Leur» Ils ne .connaissent qu'une sorte de spectacle ;
mens, il cousistc à voir quclqucs jeunes gens sauter tout lîus au milieu d'un grand nombre de glaives et de framées. L'habitude de cet exercice en a fait un art .où 'leur adresse et leur grâce se sont perfectionnées. .Le, seul prix dont on paie ces jeux est l'apjplàudissement des spectateurs. Ce qui est étrange chez^ ce peuple grave et froid, c'est sa passion pour le jeu de dés; elle y devient une fureur telle que. souvent, après avoir tout perdu, ils jouent leur corps et leur liberté; le guerrier le plus robuste se soumet
ainsi à un esclavage volontaire, et se laisse enchaîner sans résîstknce : ils nomment bômie foi cette résignation.
Dans leur maisop on n'attache point les esclate&à différens emplois; chacun d'eux a son habitatioi^ etun terraiti où il £?iit ce qu'il veut; il n'est assujetti envers son maître qu'à une redevance en grains,' troupeaux et fourrures: là se borne sa servitude. Ce sont les femmes et les enfans des Germains qui font le service de la maisôijtvdu chef de famille.
Rai*ement ils frappent uû eeclave ; s'ils le tuent, ce n'est ni par châtiment, ni pour l'exemple, c'est par colère f ils le tttiitent alors comme un ennemilt la seule différence , c'est que ce meurtre reste impuni.
Les affranchis sont peu distingués des esclaves, et n'ont aucune influenée dans les cités républicaines ; mais, dans celles qui reconnaissent des rois , on les voit s'élever au-dessus des hommes libres et même des nobles : ainsi l'on peut juger du degré de liberté de chaque peuple par le plus ou le moins d'abaissement, des affranchis. <^
Le prêt à intérêt et par conséquent l'usure sont inconnus en Germanie, ce qui est plus sûr que s'ils y étaient défendus. Leurs peuplades occupent successivement les divers terri-
toireB de la contrée.; ildchctng^:!^ de terres tous les ans. Le iterraîn est partagé eu Taisou du nombre des habitans et de la diffiérenoe de leurs rangs. Comme ils n'ont ni vergew; ni jad:*dijiSy et qu'ils ne demandent à la terre que du blé , ils ont toujours plus de terrain qu'ils n'en cultivent. Les Germains ont donné des noms à trois saisons y l'àivar, le printemps et l'été; l'automne est ignoré d'.eux comme ses fruits. tenn L'ambitiou ne règle point leurs funérailles ; seulement ils se servent de quelques bois particuliers pour le bûcher des guerriers les plus illustres. On enterre avec le mort ses armes et quelquefois son cheval; un simple gazon sert de luKe à leurs tombeaux ; ils mépip^ent les superbes mausolées , et crahidraient d'être étouffés sous ces masses énormes. Ils gémissent peu, s'affligent long-temps, laissent les pleurs aux femmes, et gardent pour les hommeè les rer grets.
Après ce tableau des mœurs germaines, dont nous ne retraçons ici qu'une esquisse , Tacite remarque, en citant César, qu'autrefcâs les Gaulois avaient surpassé les Germains en courage, mais que ceux-ci depuis ieur ét^tient devenusT supérieurs .
Cet historien ajoute que, selon toute apparence, ces Gaulois, contre lesquels un fleuve
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ne pouvait servir de barrière, avaient. du se transporter en grand nombre dans la Germanie, comme ovl avait vu les Helvétiens pçcuper le pays situé entre le Mein, le.fthin et la forêt Hercinie , et les Boïens s'établir dans la contrée qui reçut d'eux le nom de Bohême.
Tacite fait ensuite la description des divers peuples peuples qui habitaient la Germanie ; nous ne Germanie. rappellerons ici que ceux dont le nom se retrouva dans la ligue des Francs. Les Catte^ sont cités par lui avec éloge pour la forée de leur infanterie et pour leurs progrès daus l'art militaire : les autres Germains,. dit-il, se battent; les Cattes seuls font la guerre.
Un usage particulier à cette tribu belliqueuse était de laisser croître sa barbe et ses cheveux ; nul ne pouvait les couper avant d'avoir tué un ennemi. Quelques braves se liaient par un autre vœu , celui de * porter uû lourd anneau de fer; la victoire pouvait seule les affranchir de cette chaîne volontaire.
. Dans tous les combats^ des Germains les Cattes commençaient l'attaque, et effrayaient les ennemis par leur aspect féroce. Ne voulant se charger de l'embarras d'aucune propriété, ils se logeaient , se nourrissaient chez le premier venu ; prodigues du bien d'autrui , ils ne songeaient à en garder pour eux qu'au moment où
la vieillesse amollissait cette dureté de mœurs qu'ils appelaient vertu.
lia cavalerie des Teuctères était aussi vantée que l'infanterie des Gatt^s; l'équitation était leur passion la plus ardente. Un père léguait ses chevaux^ non à son fils ainé^ mais au plus intrépide et au meilleur csu^alier de sa famille.
Les Bructères furent long-temps célèbrefi^par leur courage. Les Chamaves les vainquirent et les détruisirent. Tacite montre, toute la dureté romaine en parlant de cet événement qu'il attribue à la faveur des dieux ,: « Leur bonté , dit-il , » nous permit de. contempler ce combat sans » descendre sur le» champ /de bataille; et, sim- » pies spectateurs y nous eûmes le plaisir de » voir soixante mille hommes s'égorger pour » notre amusement. »
Les Cauques passèrent long-temps pour la tribu là plus forte et la plus distinguée de la Germanie : la justice était la base de sa grandeur ; à la fois tranquilles et courageux , ne connaissant ni cupidité ni désir de domination > ils n'attaquaient jamais leurs voisins, et n'exerçaient aucun brigandage. Leur repos , leur équité ne faisaient rien perdre à leur renommée et même à leur supériorité ; tout agresseur les trouvait terriblea, et leur vaillance . sut poser une borne aux conquêtes de Drusus, quoique
Tacite n'attribue cet obstacle qu'à la nature du
pays-
Les Chérusques , encore plus modérés, s'endormirent long-temps dans la paix ; ils devinrent la proie de l'ambition des tribus voisines, et depuis leurs revers , au lieu de les appeler justes et bons, on les nomma les lâches etstur pides Chérusques.
Telles étaient les mœuts des Francs dans le temps où vivait Tacite. Les historiens des siècles suivans prouvent qu'ils conservèrent jusqu'à la conquête de la Gaule ces moeurs sauvages , ce caractère belliqueux , indomptable , et que leur renommée s'accrut progressivement. Enfin , lorsque la despotisme étendait de plus en plus ses cliaînes dans la Grèce, dans l'Italie, ancienne patrie de la liberté, en même temps qu'une autre tyrannie plus féroce couvrait tout l'Orient et le Nord de ténèbres, et les écrasait sous la massue des Huns, des Goths, des Alains et des Barbares du Nord, deux confédératiotis libres, les Francs et les Allemands , se préparaient par de continuels combats à changer la face du monde, à créer par leurs armes une Europe nouvelle , et à donner pour toujours leurs noms, les premiers à la Gaule , les seconds à la Germanie. ^ origine
L'orateur Libanius nous a conservé le nom Franc.
du chef des Francs qui fut vaincu par Maximien Hercule; il s'appelait Gennaude. Il parle aussi d'un autre prince nommé Attçk : il prétend que le mot de franc venait àejractoi, qui indiquait que ces guerriers savaient choisir leurs postes et les fortifier. Ce qui est plus probable , c'est que ce nom dérivait du mot tudesqne frej- , qui signifie lAre.
panégy- « Lcs Fraucs, dit Libahius^ sont également Francs. » rcdoutablcs par leur nombre et par leur cou- » rage; ils bravent les flots d^ là. mer aussi in- » trépidement qu'ils parcourent tes plaines; ils » traversent les fleuveô et franchissent leô mon- » tagnes ; un climat âpre et glacé leur convient » mieux qu'une douce température ; la paix » leur semble une calamité ; la guerre est leur » élément ; vainqueurs , ils poursuivent l'enne- » mi sans relâche; vaincus, ils reviennent îm- » pétueusement à la charge ; tous rivalisent » d'audace; le plus téméraii^ est le plus esti- » mé. Leurs voisins ne peuvent jamais quitter » ni le casque ni les armes. Ces Francs ressem- » blentaùx flots' de là- mer agitée qui se succè- )) dent et se pressent en foule; ai on repousse » une de leurs tribus, vingt autres accourent » pour la venger. »
Il parait cependant , si l'on en ctoit le panégyriste des Césars , que Constance Chlore con-
traignit ces peuples turjjulens à demander la paix^ et qu'ils reçurent même des chefs qu'il leur nomma.
Latintls Paca|xis nous appri^nd qtie^ sous le règne du même Copstance*, les Francs furent chassés de l'île des Bataves, qu^ils avaient en^ vahie : w Riea, dit-il, n'était plus dilHcile que » de vaincre un tel peuple ; il se nourrissait » de la chair des bétes féroces, et renonçait à » vivre plutôt qu'à combattre. » •
Cet historien et Eusèbe ont 'déshonoré leur plume en prodiguant leurs serviles éloges à la cruauté de Constantin lorsqu'il livra aux bêtes, dans les arènes de Trêves , deux princes francs , ses captifs.
« Les Francs, dit Eusèbe, réputés jusqu'a- » lors indomptables, surpassent t<kis les Bar- » bares en intrépidité ; le vaste Oéëan n'a pu » mettre à l'abri de leurs incursîotis les côtes » de k Gaule et de l'Espagne : le nom seul defe » teructères, des Chamaves, des Chérusques, » est comme un bruit de guerre et répand la » terreur. »
Un autre panégyriste, Euméne, dît en parlant des mêmes Francs : « On sq sotiVîent des » courses que firent les Francs *; une poignée » de ces hommes porta l'audace à un degré
* Après J.-C. 275 ans.
>^ presque inconcevable , et le succès , à la honte » des autres nations^ couronna ses entreprises: » sans guides elle osa braver les deux mers, » aborder les contrées du Pont, de la Grèce , » de TA^e qu'elle saccagea / et porter la con- » sternation et le ravage dans une partie de » l'Afrique; elle prit même Syracuse ; puis elle w entra dans l'Océan , et retourna tranquille- » ment au sein de ses foyers. L'exécution d'un » projet -si hardi ne prouve que trop l'amour » des Franés pour leur patrie* »
On. doit croire que Constantin, appréciant la force et le courage de tel^ ennemis , avait étudié leur langue^ puisqu'on apprend par Eusèbe qu'il parvint, sous l'habit d'un Franc, à s'introduire dans leur camp et à reconnaître leur force et leur position : il dut à cette adroite amdace une victoire décisive. Cruel dans sa co- 1ère contre les princes francs , il montra cependant sa haute estime pour cette confédération indépendante et belliqueuse. Ce fut lui qui l'excepta formellement, par un décret, du mépris général prodigué aux étrangers par les anciennes lois de Rome; son décret permit à ses successeurs d'épouser les filles des Francs.
Un monarque du Bas-Empire, Constantin Porphyrogénète , dit dans son livre sur l'administration que cette loi du grand Constantin
était gravée sur une table dans l'église de Sainte-Sophie.
Constantin attachait un tel prix à ses triomphes sur les Francs qu'il prit le titre de Francique j et âoiiïiSL le même nom aux jeux qu'il institua pour perpétuer le souvenir de ses victoires. Son fils Constance combattit aussi les Sicambres.
Depuis cette époque, la cour et les armées impériales furent remplies de chefs et de princes francs. On doit croire que, si la nation conserva son antique simplicité et.l'âpreté de ses mœurs , il n'en fut pas de même de leurs princes qui se formèrent à la tactique romaine , et, sans amollir leur courage, acquirent des lumières, connurent le luxe et ne furent presque plus Barbares que de noiQ.
Lorsque les lâches courtisans de Constance tramèrent la perte de Sylvain , l'un des généraux francs les plus renommés, on vit ses compatriotes , Malaric et Mellobaude , combattre la calomnie avec une générosité courageuse , et montrer dans leurs discours autant d'urbanité que d'audace.
w II est indigne , disait Malaric , d'avilir par » l'imposture un homme d'honneur qui a sauvé » l'empire. Je propose à César d'aller chercher w moi-même mon illustre ami j il viendra, n'en
» doutez pas^ confondre ses calomniateurs. Je » laisse à l'empereur ma femme et mes enfans » pour otages; ou, si l'oij veut charger Mello- » baûde de cette mission, j'offire me tête ou ma » liberté pour caution de Finnoceiice de Syl- » vain. »
L'assassinat de ce même Sylvain fit reprendre aux Francs leurs terribles armes : la Gaule fut envahie par eux, et elle serait dès lors tombée sous leur domination si le génie de Ju* lien ne l'eût sauvée.
Àmmien Ma,ï*cellin remarque que six cents guerriers francs se défendirent cinquante-quatre jours contre l'armée entière de Julien. Nous savons par cet historien que les Francs saliens occupaient déjà dans ce temps la Toxandrie, pays de Tongres , où régna depuis Clodion. II nous dit aussi le nom du prince des Chamaves, dont Julien conquit l'affection en lui rendant généreusement son fils ; il s'appelait Négiobaste.
Julien défit encore la tribu des Francs attuariens qui habitaient les bords de la Lippe. C'est par le même auteur que nous connaissons les exploits de Mellobaude, à la fois prince des Francs et comte des domestiques sous Gratien et Valentinien IL II est impossible de croire que des princes, revêtus des hautes dignités de l'em-
pire^ conservassent^ au milieu de la civilisation, l'ignorance et les mœurs des forêts de la Germanie.
Il parait y d'après le récit d'Ammien^ que les Francs alors n'avaient pas de véritables rois, mais des chefs, nommés par les Romains subreguU* Deux d'entre eux , Marcomir et Sunnon , détruisirent dans la forêt des Ardennes une armée romaine commandée par Nanniénus. Le nom de Marcomir signifiait en langue tudesque prince des marches.
Après la mort de Théodose , au moment où des flots de Barbares, rompant toutes les anciennes digues, se précipitaient sur l'empire romain , on sait que Stilicon retarda quelque temps sa chute : aussi le poète Claudien, son panégyriste , célèbre avec enthousiasme ses exploits, et l'élève même au-dessus de Trajan, parce qu'il a vaincu les indomptables Francs.
w Jusqu'à présent , dit-il , ces princes à lon- » gue chevelure rejetaient les prières de nos » généraux , dédaignaient de les voir, et refu- » saient même leurs présens : aujourd'hui ils *) viennent avec respect trouver Stilicon ; leur a glaive cesse de répandre parmi nous la ter- » reur ; ils respectent les princes que nous pla-
» cons à leur tête 2 ils se montrent même sou-
» mis à nos arrêts , et viennent de mettre à mort
» Suûnon qui voulait venger Marcomir, exilé » par nos décrets. Enfin la paix succède à la » guerre, et les fiers Sicambres brisent leurs » armes pour les transformer en socs de char- » rue. »
Les Romains donnaient le nom de Lœti aux Francs établis dans les Gaules du consentement des empereurs , et qui vivaient dans leurs armées : ce nom signifiait y q;^ei/a:, contens; ainsi le nom de notre nation se lie dans tous les siècles aux idées de liberté, de courage et de gaîté.
Théodemir fut nommé, par Stilicon, duc des Francs, Probablement c'était le même Théodemir que les Francs, peu de temps après*, élevèrent sur un bouclier, çt proclamèrent roi lor^u'ils passèrent le Rhin sous ses ordres pour entrer dans la Gaule. Le nom de Fharamond qu'on lui donna était formé de deux mots tudesques : mundy bouche; phar^ générations. Le sort justifia ce surnom , puisqu'il devint la tige d'une longue génération de rois.
Quelques auteurs anciens disent que Trêves fut livrée à Pharamond par le sénateur romain Lucius , dont l'usurpateur Jovinus avait outragé la femme. Les fragmens de Sulpice Alexandre, de Frigéride et d'Orose, en parlant
* Après J» C. 4i6 ans.
ûe cette invasion des Gaules^ nomment tous les chefs des Barbares, excepté ceux des Francs. On voit seulement dans de vieilles chroniques que Théodemir fut assassiné * à Trêves avec sa mère Aschilla. Clodion, soft parent ou son fils, fixa d'abord sa résidence en Toxandrie à Dispargum , aujourd'hui Duisbourg.
On lui attribua la loi salique. Il est probable «n effet que dés le moment où les Francs prirent, au milieu des peuples civilisés, des rois et des établissemens fixes, ils sentirent le besoin des lois.
Les Francs d'alors se montraient superstitieux , et croyaient à toutes les fables qui servent d'histoire à l'enfance des peuples. Grégoire de Tours nous apprend qu'à cette époque ils étaient persuadés que la femme de Clodion, probablement séduite par quelque chef de pirates du Nord, avait eu commerce avec un monstre marin , ce qui fit nommer son fils Mérovée , prince de la mer. Ce fut ce même Mérovée dont l'historien Priscus parlait comme l'ayant vu à Rome, et que , selon lui , Aëtius avait nonseulement protégé, mais adopté.
On trouve dans une lettre de Sidonius Apollinaris à Domnitius , son ami , une preuve des progrès que le luxe avait faits parmi les princes
* Après J.-C. 4^7 ans.
francs à l'époque où ces princes se préparaient à défendre la Gaule avec les Romains contre l'invasion des Barbares.
Il parle d'un jeune prince qui allait chez le préteur pour célébrer son mariage : « Je vou- » draisy dit -11^ que vous eussiez vu comme » moi le cortège du jeune Sigismer, prince du )) sang royal des Francs^ lorsqu'il se rendait » au prétoire, précédé et suivi de chevaux ri- » chement harnachés et chargés de pierreries, w Le prince était lui-même le plus bel orne- » ment de cette pompe : il marchait à pied ^ » entouré d'officiers revêtus d'écarlate et de » soie d'une blancheur éblouissante ; l'or éclate » sur. ses vêtémens; sa chevelure et son teint » répondent aux couleurs de sa riche parure. » L'aspect des petits rois et des officiers qui » l'accompagnaient inspire la terreur au sein » de la paix; leurs pieds sont enfermés dans » des bottines attachées au-dessus du talon et >j revêtues d'un poil hérissé; leurs jambes et » leurs genoux sont nus et découverts; leurs » habits serrés montent très haut et sont bi- » garrés de diverses couleurs; ils descendent » à peine aux jarrets; leurs manches ne cou- » vrent que le haut du bras ; leur saie est verte » et bordée d'écarlate; ils suspendent leurs » glaives à leurs épaules par de laides bau-
» driers ; leur robe fourrée est attachée par une » agrafe. Je les ai trouvés aussi soigneux de » leur sûreté que de leur parure; leur main » droite portait ou des piques à crochets, ou » des haches qui se lancent de loin ; leur hras » gauche était ombragé par des boucliers bor- » dés d'argent et ornés au centre d'une bosse » dorée; le soleil en les frappant en faisait >) briller à la fois la richesse et le travail. »
Cependant ce luxe et ces arts, empruntés en partie aux Romains, ne rendaient pas, au moment de la guérite, ces fières tribus moins farouches et moins formidables. On en sera convaincu par le passage suivant > extrait d'un poëme du même Sidonius ApoUinaris , composé pour célébrer la victoire remportée par Aëtîus sur Clodion , et pour louer la bravoure de Majorien qui s'était illustré dans ce combat.
« Vous combattiez ensemble, dit -il, dans >) le pays des Artésiens, envahi par Clodion, » roi des Francs ; le champ de bataille était un » lieu resserré où différens défilés venaient a- » boutir; non loin de là on voyait le bourg >i d'Hélaine (aujourd'hui Lens); entre ce bourg » et les défilés coulait une rivière traversée » par un pont construit en planches. Majorien, » depuis élevé au rang des Césars , n'était en- » core que chevalier; il était posté à la tète du
» pont. Soudain on entend un bruit qui part » de la colline la plus prochaine : une foule de » Francs se montre ^ dansant à la manière des » Scythes; ils célébraient l'union de deux nou- » veaux époux , dont la chevelure était blonde. » Majorien court sur eux et les défie. Les Barn bares , surpris , saisissent leurs armes : bienn tôt mille glaives retentissent à coups pressés » sur le casque de Majorien ; de toutes parts » les lances et les flèches volent et se brisent » contre sa cuirasse ; rien n'ébranle son cou- )} rage; enfin il enfonce, il disperse les enne- » mis , et les contraint de chercher leur salut » dans la fuite.
» On trouve dans leurs chariots tous les ap- » prêts de la fête troublée ; des mets abondans, » des vases précieux , des bassins couronnés de » fleurs. La vue d'un riche butin enflamme » l'ardeur romaine j Bellonè rompt les nœuds » de l'hyménée; le vainqueur s'empare des » chariots, et enlève avec eux la nouvelle » épouse. Le fils de Sémélé ne mit pas plus » promptement en déroute les Lapithes.
» Qu'on ne vante plus les combats des an- » ciens héros : Majorien aussi a dompté des » monstres j du sommet de leur tête jusqu'au » front descend leur blonde chevelure , tandis » que la nuque de leur cou reste découverte j
» dans leurs yeux mêlés de vert et de blanc » roule une prunelle couleur d'eau; leur vi- » sage sans barbe n'offre aux regards que deux » longues moustaches arrangées avec le peigne; » leurs habits^ étroits et courts, laissent parai- » tre leurs formes colossales, et ne cachent point » leurs jarrets ; un large baudrier presse leurs >i flancs serrés. C'est un jeu pour eux de lan- » cer leur hache à double tranchant; mesurant » de l'œil l'endroit qu'ils veulent frapper , ils » sont sûrs de l'atteindre; on les voit ensuite, » agitant leurs boucliers, leur donner le mou- » vement rapide d'une roue, et, la pique en » arrêt, se précipiter sur l'ennemi.
» Le ciel leur donne en même temps la nais- » sance et l'amour de la guerre ; si le nombre » les accable, si le terrain leur est contraire, » si la fortune les abandonne, ils aiment mieux » mourir que de céder ; et chez eux le courage » semble survivre à la mort : tels sont les guer- » riers que Majorien a vaincus. »
Cette peinture des Francs, tracée par un poète célèbre qui vit Rome encore dans son éclat après la mort de Théodose, et qui fut, un demi-siècle après, témoin de sa chute et des premières conquêtes de Clovis, doit terminer notre tableau , puisqu'elle nous montre les Francs tels qu'ils étaient au moment où, con-
duits par le génie de notre premier roi , ils fondèrent la monarchie française sur les derniers débris de la puissance romaine.
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